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ESPECE DE PREFACE. 


Ls BanzieR DE Baca, vet ſelbn le 
coſtume Arabeſque, mais les cheveuæ 
 retrouſſes avec un peigne, & preſentant , 
dun air goguenard , fon Ouvrage au 
Lucrzun (1). | 


| ; beau ! tout ben! ami Lecteur; 
homme ou femme, grave perſonnage ou 
petit · maitre, prude ou coquette; enfin, qui 
que vous ſoyez, tout beau! Vous tenez le 
premier livre que je publie ſous mon nom; 


vous Croyez le parcourir , le de vorer tout 


de ſuite: je ſuis fichs de vous dire r 
vous etes dans Ferreur. 


Avant que vous alliez au fait , avant que 
Je vous Led de lire mes ubs cutieuſes 


2 
och * 


= Te Jois ayertir que M, arid: e 5 Directeur 
Fa I Ambigu-Comique, a eu be keg la critique 
du Barbier de Seville. Je dirai aſt, en paſſant, que le 
Roman intitulé Jes r de la Fympatlie, eſt de 
Madame de B : je n'ai d autre merite, fi Cen eſt un, que 


den avoir ſupprime quelques longueurs & corrige des ne 
pligences de dle. Note de IEditeur. 
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iv 
reflexions au ſujet” de mon cher & feal 

confrère Figaro, jadis Barbier de Seville , 
enſuite valet-de-chambre de ſon Eminence 
Monſeigneur le Comte Almaviva „ ſon 
agent, ſon favori, ſon bonneau; ; puis 
amoureux, puis marie, puis Sag car les 
intrigans font tot ou tard fortune; & ami 
Figaro ne manque pas de modeles : je pre- 
tends, oui, je pretends avoir avec vous une 
petite converſation d'une heure, Vousdirez 
que je mets mal-a-propos un frein a votre 
impatience z que je ſuis mal-adroit , imper- 
tinent ; qu'il s agit de mon livre, & non 
d'une longue Preface , ou eſpèce ri Lene 
immoderee ; car je ne a trop ce que j &cris: 
ma plume vole ſur le papier auſſi legere- 
ment que mon raſoir ſur un viſage maſcu- 
lin; mes idées ſe prefentent en foule: elles 
inonderaient quarante · ſix pages de ſuits; 
Comme je lis tqut haut, dans la chaleur de 
14 oompoſition, ces phraſes que je fixe pour 
jamals ſans Jes yeux de la Pofterite, il me 
ſemble que je dle a quelqu un, & cela 
me ſuffit. On ſait que j'ai toujours paſls 
_ etre un peu babillard , & cela fort 


oY 
injuſtement. Mais qui n'a pas ſes ennemis, 
ſes envieux ? Qu' ils ſachent que je ſuis ſans 
ceſſe le meme; & qu en Europe, comme 
* dans ſa patrie, le Barbier de Bagdad ſerait 
dien fache 4 ne 1 paler pour: tact 
„ rr: 

Je diſais donc tout al Beere Monbens; 6 
Madame, ou Mademoiſelle , qui liſez ac« 
tuellement mes Réflexions, je difais donc 


8 que je voulais abſolument vous entretenir 
de choſes importantes. C'eſt de moi dont je 
A vais parler, & je me propoſe...... Mais je 
, .crois vous woir froncer le fourcil , & vous 
4 ecrier, qu'on s'appercoit bien, à ma facon 
: impolie de lier converſation, que je ne ſuis 
„qu un miſerable Barbier de village. — Quets 
- | termes ofe-til- employer, ee maroufle! II 
8 veut, il pretend; on. eft for ami Lecbeur ! 
I Un ſimple: Garcon Frater devenir ſi fami- 
2 lier! Quil-aille apprendre- que les Auteurs 
r les plus huppes , les Mattres Poetes, ne 
2 portent la parole dans une Pre face, qu avec 
a toute Thumilite poſſible, que le chapeau 
4 bas & le des courbe. Jen ſuis fiche pour 
t mes conftères les Auteurs. Je ſuis. , dis-je , 


a i 


vi 5 
er>s-mortifie que les feſeurs de Preface vous | 
aient gate , cher Lecteur, avec toutes leurs 
courbettes: car enfin que gagnent · ils avec 
leurs longues reverences & leurs propos 
doucereux ? Traitez- vous moins impitoya- 
blement les productions du Genie ? Avez- 
vous plus d indulgence pour les fautes qui 
lui Echappent ? Non vraiment; tout au 
contraire meme, vous critiquez davantage. 
Vous nauriez ri peut · ètre que du livre 
ſoumis a votre tribunal ; vous riez auſſi de 
Monſieur I Auteur. Voila ce que lui pro- 
curent ſes humbles prières & ſes pantalo- 
nades. Eh, morbleu ! ne feraitil pas mieux 
de: vous 3 noblement ſes Guvres, 
le chapeau ſur la tte, avec | aſſurance & la 
Herts qui conviennent aux talens ?- 

Nallez pas croire , malin Lecteur, que 
mon deflein ſoit dinſinuer à Fhomme de 
Lettres qu'il doit ſe prevaloir exceſlive- 
ment de fa dignits; je ſais qu'un peu de 
modeſtie eſt nẽceſſaire en tout tat, meme 
dans celui de Barbier. Mais je dis, fi fl.! 
je ſuis indigne, quand je vois des gens qui 
s humilient ** * „& qui , loin de 


N 
„ 
e rendre par-I plus intereſſans ; n 'excitent 
I que le ſentiment de la pitié. 0 

Pour moi, qui ne ſuis pas digne de Faire 


fa barbe à ceux que je cenſure ici, je n aural 
Sarde neanmoins de les prendre pour mo- 


1 les. Je declare que ib e en gemir 1a 


Preſſe, : je veux avoir le plaiſir de gour- 


i ander mes Lecteurs, & de me venger 


Favance du mal qu ils diront de mes Ou- 
b rages. N'en doutons pas, ceſt pour cela 
1 Feul qu'on imagina les Préfaces; car ce 
| Peraie-0n Hare d = ore y homme , tou- 
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Frances $22 51 Bia 
Lie mil done, Lecteur, 1 le 
Fron qui'eonvient A ki nature 3: A la raiſon. 
$i "vi tre orguell vous falt ajmer les plus 
Humbles fupplications „Ton m'a dit que Vas 
Littérateurs Franbais pourraient vous con- 
enter m&me au- dela de vos vœux. Adreſſez · 
Vous, entr autres *. M. de Beaumarchais &. 
* Compagnie. | EDEN 
Mais je parais tröp oublier qu que 7 al i deſſein 
* e vous conter par quel enchainement 
b avantures je ſuis venu de Bagdad à Paris, 


viy 


AR 
1 
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Le beau livre que les Mille & une Nuit: 4 
Pendant le ſejour que j ai fait dans cette 
Capitale, on na cefle de m' en citer wel. $ 
ques hiſtoires, La Cour & la Ville, m'aſſu- \ 
rait-on , en ont fait leurs delices 5 a eu en 
France un ſuceès auſſi ſurprenant que les 4 
Pantins, les Magots de la Chine „les Opéra. 
Comiques, les Drames, le Magnétiſme, 
les Ballons, &c. a &c. Combien d Ecrivains, % 
enflds. de leur mérite, n'ort fait aucun 
Ouyrage auſſi fameux, auſſi generalement 1 
connu que les Contes Arabes! Je me flate 
avoir la plus grande part à leur celébrité. 
Les premiers EvEnemens de ma vie „& les 
biſarres avantures de mes fix freres, en font 
Le principal ornement. Mais comme la mo- 


g 


deftic a tou jours Er mon pareags 46; js aug E 
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Bu de Ps opere par les amis al 


£4 JE. 


2 7 'numanité. Bien des gens ſe font bonnement 
1 * que Fexiſtence du Barbier de Bag- 
, E n'Etait pas plus reelle que celle de la 
1 Fps merveilleuſe ou de Veau qui danſe. 
Voila ce que c'eſt auſſi que de ſe trouver 
* bn mauvaiſe compagnie ! On ne peut croire 
Era. u'il y ait quelque choſe de reel dane un 
ne, A livre où les bons & les mauyais Gbzies 
ins, Puent un ſi SINN role... Tour os. co1 Inſi- 
cun 
ene dd 
late Lepedsbles, & j je crie de toute la force de 
rite, mes poumons : la mauvaiſe platitude que 
les les Contes Arabes traduits par ee 
ſont Galland! 
mo- Ce ſont eux cependant qui m ont acquis 
s au une reputation ,immortelle, Je me _vante 
ir. d etre auſſi connu à Paris qu. Bagdad, où 
une je raſais ſi proprement une face turque 5 
i fen maure, arabe , grecque; car mon raſoir & 
is uu moi nous ſommes fort tolerans. Tel Auteur 
ies, 1 qui ſe rengorge d'avoir donné un Opera- 
oges Comique ou remports un Prix dans quelque 
des Académie, n'eft certainement pas ſi cẽlebre 
is 0 e moi. Avis vous „ par haſatd , de 


* 
14 


s „re 


nommer Tun de ces Meſſieurs; on vous 59 
demandeta qui eſt· ce? Quoi? Quꝰ at · il fait? 
Mais que Ton vienne A citer le Barbier de 
Bagdad, on vous entend tout de ſuite; on 
ſe rappelle auſſi tõt le perſonnage fi ferviable 
& {i taciturne des Mille & une Nuits. Je ne 
vol iegque M. de Beaumarchais, M. de Mont- 1 
8 er, „le Docteur Meſmer, Cagliofiro & 1e 
& Chet ists, qui jouiffent d'une rEputa- 2 
tion auſſi b brillante & auſſi Etendue que 15 3 
mienne. 4 
Mais je ne veux) point u m ntcarter de mon 
fujer.” Je vous ai promis mon hiftoire : la 
voici. L. Auteur de ces Cörites Arabes, qui 
vous ont tant amuſe , ma peint au naturel. 
Trouvez bon que je retrace ici mon por- 
trait. — Le Barbier de Bagdad Etait un A 
v vieillard qui pouvait avoir quatre-vingt- 3 
» dix ans. II avait la batbe blanche comme 
v neige, les oreilles pendantes, & le nez 3 
» fort Jong.» v. — Vous voye que mon 
Peintre ne Mm” a pas flate, mais il ma rendu 4 
ties. reſſemblant: & Tun baut bien autre: 
en me peignarit tel que je ſuis, ; fans doute 1 


Havait — deſſein Texpoſer e jour | 


a” 
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Paris ſon tableau au Sallon; car il eſt 
Poe: m a. t. on dit, que Ton n'y doit recons 
naitre preſque aucun des portraits que Fon 
de : Etale : peut-Etre afin que les perſonnes 
n 5 reprẽſentees n'aient point A rougir de. ſe 
ble montrer à tant de monde. Moi, je ſuis fort 
NE F ontentde I'Artiſte qui a rendu ma perſonne 
nt- Jau naturel. Comme je ne me pique point 
le d etre homme a bonnes fortunes, je nal 
uta. Fucune raiſon de diſſimuler ma TE AY ni 
a mon age. Mais, ce qui va vous ſurprendreg 
6 I c'eſt que depuis Tepoque ou Ton fit mon 
on F hiſtoire, je n'ai point vieilli , & que je ne 
dois plus me reſſentir des outrages du Tems. 
n Sage de la Cour du Sultan de Caſgar 
m'a fait boire une liqueur merveilleuſe, 
Telixir de vie, qui doit alonger mes jours 
de deux ou trois - mille années. Voila deja / 
quatre ſiècles de paſſes : ainſi je ne ſuis qu à 
mon aurore. Je raconterai , dans quelques 
I fiecles, les revolutions dont j aurai EtE te- 
moin: je parlerai de ces reputations que le 
Tema diſſipe en fumee; de ces Rois & de 
ces Miniftres qui croient etre, de leur 
cit | | vivant , diilluſtres perſonnages; de Ces Aug 


00s | 
Tis 2 


— oe 
7 8 2 
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teuts & de ces Ai ſi grands dans 
Topinion de leurs contemporains, & ſur- WW 
tout dans la leur, & ſi petits, ſi petits aux 
yeux Eclaires de la Poſteritè, &c., &c. £< 
Vous reſtez donc toujours avec votre tt 
figure ridèe & votre taille rabougrie de g 
quatre · vingt · dix ans, me direz- vous peut- B 
Etre? Le Sage du Sultan de Caſgar aurait 
bien du rajeunir ſon protégéè. Quelle mine 
_ fera-t-il dans le monde, &tant accable de 
toutes les infirmités de la decrepitude ? YN 
— Un moment, sil vous plait : apprenez 2 
que ma fante eſt vigoureuſe. Eſt-ce que Þ 
vous me prenez pour un Elegant de Paris, 
qui, a trente ans, eſt auſſi bleme, auſſi Þ 
cafle, auſſi defair que s il en avait ſoixante? | 
Ma foi , je ne voudrais pas plus reſſembler 8 
a vos jeunes gens qu'à vos vieillards. En 
un mot, j'ai bon pied, bon œil, & autant 1 
d appẽtit que ſi je mangeais aux Apen des 
autres. Je ſuis moins rede vable de tout cela 
A mon temperament qu à ma conduite: 
je ne bois que quand j ai ſoif; je n'ai qu une 4 
maitreſſe à la fois, encore ai - je grand ſoin 
gu elle ſoit ſage pour tout le monde, e- 


pte pour moi. content de ma petite bor 
une, je ne laugmente au prejudice de 
4 eerſonne , & n "ai point de créanciers. 
"Graces à ce regime , mes plaiſirs n'ont ja- 
is eEté troubles par des inquiEtudes & des 
_eþagrins, & j'ignore ce que Ceſt que la 
Putte, Vaſthme, la gravelle, la paralyſie, 


t- 

ar T autres ſemblables bagatelles, dont les 
ne Mpreables des villes europcennes ſont ſi ſou- 
6. 4 ent tourmentes, 

Je reprends le fil de mon hiſtoire. Après 


ted Fenres Cours. Ce qu'on raconte du Juif- 


Permain & de Caglioſtro, tout cela n'eſt 
ien, en comparaiſon de mes promenades 
} ur le globe de la terre. J'ai vu le tombeau 


7 . 


1 a mort du Sultan de Caſgar, mon illuſtre 
Pienfaiteur, qui m'avait gratifié d'une groſſe 
penſion, Eteinte à ſon décès, je me livrat 
au gout des voyages. Jai parcouru diffé- 


q rrant , de Vempirique Comte de Saint- 


e Mahomet, celui de Saint-Pierre, à Rome, 

:s piramides d' Egypte, la colonnade du 
ne Louvre; j ai baiſé les pieds de ] Empereur 
Au Monomotapa, & la pantouffle du Saint: 


> 


* * 2 


Pere. Je me ſuis proſternè neuf fois à Vaſ- 4 


| percee du Grand Lama, &c. , &c. 3 N 


Je vous rẽponds que cela n'eſt que baga- 1 


v 


pet du trone du Deſpote de la Chine , & 
Jai fait les trois rEverences devant la chaiſe | 7 


Vous trouverez peut: tre qu'il eſt impoſ. 
fible qu'un miſcrable tel que moi ait par- 
couru tant de pays differens. Vous avez la 4 
ſimplicits de m'objeQer d abord la faibleſſe 
humaine , qui ne ſaurait ſoutenir des fati- 
gues continuelles. Enſuite vous m'oppoſez | 
la variets des langues, & vous pre tende: 
qu un Prince ſerait à peine aſſez riche pour q 
parcourir, ainſi que moi, tout VUnivers. * 


telle, & vais, d'un ſeul mot, vous fermer 7 
la bouche. e eſt preciſement la relation de 
mes courſes Eronnantes qu ona publice chez 
vous, ſous le titre de Voyageur Frangais. 
La collection doit étre actuellement de 
vingt · huit volumes. Vous voyez que, pour 
peu que je vive encore quelques milliers 


ct annces, je vous donnerai au moins cinq ou 1 
ſix-· cents in Jolio; & vous ſerez sur d'avoir 
alors un petit abrege commode & boat 


1 xvij 
4 de ce qu'il y a de plus curieux dans mes 
& voyages. Vous liſez, avec plaiſir „les trente 
- volumes de mes Relations que vous avez 

E & il ne vous a point paru que mes 
. courſes d'un tropique à Tautre, dans les 
ar · regions brülantes & glacces 5 fuſſenc contre 
la ia vraiſemblance : pourquoi voudriez-· vous 
4 donc a preſent me chicaner , lorſque je me 
ti montre à viſage dEcouvert , & que je ceſſe 
e: 4 d'&tre un vrai fantome coſmopolite? 
le: 
bur I 
rs. | 


Si le RedaQteur de mes promenades au- 
tour du globe terreſtre, vous dit que je 
ſuis en Italie, C eſt que fa plume ne va pas 
ih 3 auſſi vite que mes jambes. Mais le repos 
act auquel je me livre maintenant, va faire 
de qu'iil me ratrappera bientot ; & alors il vous 
ne: 3 Jentretiendra de mon ſejour en France. 


* Comme il a neglige d' entrer dans cet - 
our I taines explications, qui me paraiſſent ne- 
;ers | ceſſaires, je veux bien avoir la complai- 
ou ance de vous dire comment Je parle paſla- 
;oir | blement le Francais „quoĩque je ſois Arabe, 
air & comment je fournis aux depenſes de mes 


* \ 
* 
* 


— 


tume. Gardez- vous de me confondre avec 
ces gens de licats ou faſtueux , gourmands | 


rope. Cependant, permettez-moi un avis 


procurer ma ſubſiſtance & fournir aux frais 
de mes voyages. Je vais vous mettre au fait 


xviij 
voyages, quoique je ne ſois qu'un pauvre 
here. | 

Je pourrais d'abord vous dire, au ſujet 
de votre langue, que je la oſedde par le 


meme prodige que les heros de vos Trage- 
dies... Mais je ne veux pas plaiſanter ſur 
votre Theatre , qui eſt le premier de TEu- * 


modeſte, ſans conſequence: faites des Pièces 
nationales; alors vos heros s exprimeront 
naturellement dans votre ididme. Je Tai 
appris avec beaucoup de facilitè, cet idiome Þ 
un peu barbare , en comparaiſon des langues 
Aſiatiques. Les PP. Capucins de Bagdad, 1 
dont je peignais la barbe, m inftruiſirent 3 
par reconnaiſſance. F 

Il ne me reſte plus qu'a vous e 2 
des moyens que j'ai mis en uſage pour me 


tres-laconiquement, ſelon ma louable cou- i 


ou orgueilleux, qui vivent ſplendidement, 


z X1X 
6 4 fans le 7 revenu , fans aucune pro- 
feſſion, & qu'on appelle Cheyaliers d in- 
% „Piqueurs de table ou Paraſites. Moi, , 
je me ſoutiens de mon travail avec une 
| noble decence. Un raſoir, un peigne , voila 
tout mon bien. Avec ces deux inſtrumens 
ie me procure le neceſſaire. Eh! que faut-il 
de plus à Fhomme raiſonnable ? 
I Jallais oublier, je crois, de faire mention 
de ma plus fEconde reſſource. Malpeſte! 
A ce ſerair avoir trop de modeſtie, dans un 
3 tems encore où elle n'eſt plus 7 de 


1e 


I 


vis | 
cs 


me 

mode 1a preſent on fe loue en toute humi- 
ues | 

q lite, ou ſerieuſement, ou d'un air gogue- 
\ 9 Y . 


q Fnard; Apprenez donc, Lecteur, que j ai le 


, talent de guerir dediverſes maladies, Sansme 
ws | piquer ici d' etre au rang de ces fameux Empi- 
| L Jriques qui viennent de faire tourner toutes 
fais 4 Fes tetes Pariſiennes , je declarerai fimple- 
fait ment que je poſsede quelques recettes in- 
: 4 Ifaillibles „& ma main a d'ailleurs beaucoup 
_ d'aptitude pour un grand nombre d opera- 
ande tions chirurgicales. Sans citer en preuve 
= ce malheureux boſſu qui avait avals une 


bij 
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xx i 
arete ,' & gue j'ai preſque reſſuſcits aux # 
yeux du Sen de Caſgar, je vous dirai que 
je gueris les Gaſcons de la manie de ſe 
vanter; les Normands du goũt pour la chi- 
cane; les jolies femmes de Fenvie d'etre 
coquettes 3 les jeunes gens du penchant a 

inconſtance & a Tindiſcretion les Com- 
diens du fol orgueil de ſe croire les Egaux 1 
du Poete dramatique. Mais je n'ai jamais pu 
trouver le ſecret de guerir vos Seigneurs de 4 
leur honteuſe crédulité, occalionnee par 
leur ridicule amour - propre, qui leur per- 4 


ſuade qu'ils ſont inſtruits de tout, & qu'on 


ne ſaurait les duper. 

Je poſsède ſeul L art W les Poëèmes 
deſtines à paraitre ſur la Scène; je coupe, 
je remets , je retranche des actes entiers, 
fans qu'on appercoive les fractures ni la 
moindre cicatrice : du moins j'ai Vadreſſe Þ 
de le perſuader au Podte oblige de ſe reſi- 
gner à des dEmembremens douleureux ; W 


choſe qui ne &'&tait vue ni ne ſe verra jamais. 


Les Amateurs qui n'ajouteraient pas foi a 1 
mes paroles, peuvent s adreſſer a un homme 


1 xx 
esprit, qu'une Pidce bifarre a rendu c&- 


ue ebre; il a fait uſage de mon ſecret, & 
ſe | declare bannen qu'il $ en eſt dien 
hi- 1 | 

tre Je penſe que cen eſt aſſez. L entretien 
eh j ; 4 Yue Je deſirais avoir avec vous, Lecteur, 
16- | 1 Fequiert une longueur raiſonnable, & il eſt 


tems de le finir. Revenons à mes Reflexions 
Fur mon confrere le Barbier de Seville. Je 
de | 4 Tous dis exprefſement d'y revenir , car enfin 
Elles ſuivent mon eſpèce de Preface ou ma 
Lettre circulaire, comme vous voudrez, 
1 dc je ne les ai point fait imprimer pour que 
vous ne les liſiez point. II ſerait donc fort 
4 Pingulier que je vous priaſſe de les laiſſer- 
a (1); ce ſerait donner à entendre qu'elles 
| e ſont nullement mon ſujet principal, & 
ue je nai voulu faire qu une longue Pré- 
Face fans livre; ce qui ſerait un phenomene 
| n LittErature: on na point encore vu d'Ou- 

rage ne former qu'un Diſcours prelimi- 


— 


* 


x (1) Voyez Ia Lertre moderee, qui precede la piece du 
PHarbier de Seville, par M. de Beaumarchais. 
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Mais moi, je me moque de tant r de mo- 4 


xxij 1 
naire. Il eſt vrai qu en vous conſeillant de 
fermer ma brochure fans la lire, c'eft vous 
inviter à ne pas me croire, & vous donner 
en meme tems une preuve caractériſèe de 1 
ma modeſtie. C'eſt ainſi que dans un repas | 

ol regne la gaite, un des convives qui a la ; 
voix belle, ſe fait preſſer de chanter, & ſe 4 


_ 
1 


defend ſous pretexte qu'il a un rhume 
affreux , ou bien qu'il chante à faire peur. 


2 
3 
FREE: * 


voir 1 ce que le Barbier 9 3 
Bagdad a cru devoir dire ou &crire au Bar- 
bier de Seville , devenu ſi fameux depuis la 
fole journée as ſon mariage , qui eft cauſe Y 
que le nom de Figaro deſigne proverbiale- Y 


& + With un C***, Pour indiquer tout 3 
cela, il ſuffit de &&crier : c'eſt un Figaro! 
Je m'arrète, & nen dirai pas davantage, 
afin de e toujours le ſurnom de ſilen - 1 
cieux. ; k 
Encore un petit mot. Si vous trouviez, > a 
Lecteur, que laie abuſe de la patience ſ 


de 1 ue vous avez eu de mentendre, je vous 
ous pbſerverais que je vous ai entretenu de 
mer Fhoſes fort utiles, & que dans la ſuite de 
de Net Ecrit , vous conviendrez que je ſuis par 


1 1 dis auſſi malin qu' enjouè. 


1 En youlez-vous aux feſeurs de digreſ- 
X ſe 4 ons? n'allez pas me confondre avec un de 
me 7 es confreres de Lettres, qui, ayant a 


eur. 4 Parler d'une Pièce dramatique, perd ſon 
mo- * Wujer de vue pour employer pres de cin- 
ur a} | quante pages a faire mention de Mémoires 

de A conſulter , d'un Journaliſte qui Ia mal- 
Bar- 2 raitè avec Acurolion & Privilege ; de 
is la a manière de lire dans les Societes ; de 
auſe Mon eſprit qui reſſemble a un volant , & 
ale- Þ Nu'on balote avec une raquetre trouèe; du 
ur , 


tout A 
aro! J 


age, 4 
ver 


run Charpentier qui cherche dans ſes co- 
deaux; des jolies femmes & des Médecins; 
We la 3 thEitrale ; enfin d'un 
Fcellent Danſeur qu'il compare aunetalon, 
des Demoiſelles de Opera qu'il meta- 
orphoſe en cavales. Je conviens que tout 
cela ne peut avoir aucun rapport à ſon 


1ez | F 
ence 


nxt 


E de Retz, & du Duc de Beaufort; 
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xxiv 3 
Drame, & je livre de bon cceur cet N 4 
babillard au bras ſeculier, pouryu qu'on 
reconnaiſſe or caractère ſilencieux, & 
qu en faveur de exemple que je viens de 
citer, on me paſſe la ſatisfaction de battre 
quelquefois un peu la campagne. 3 
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>O0UP D 11. AI 
D'UN ARABE, "2 


= U 
IIxs GRANDS RAISONNEMENS 


SUR LES PETITES CHOSES. 


CHAPITRE PREMIER. 
Bonne trouvaille que fait le BAR EDIT 
DE BAGDAD: | 


i 90 
"6 
+ + 


_ - 
1 
WE 


J E revenais gatement dexercer la legerets de 
ma main ſur le viſage d'une de mes meilleures 
pratiques; c *ſt un vieillard amoureux qui „pour 
cacher ſa barbe griſe, ſe fait raſer deux fois par 
jour; ce qui me produit la ſomme de huit ſous 
Yer! toutes les vingt-quatre heures j je ſortais, dis- je, 


Az 


t 


d chez cet homme rajeuni ſous le tranchant de 
mon -raſoir, quand il marriva ce que je vais 
vous raconter. | 

En paſſant ſur le quai de la Megiderie, vul- 
nt appelé quai de la Ferraille , tenant 
mon plat a barbe & mon coquemard d'une main; 
de autre, me gratant la tte, je me mis, je ne 
ſais comment, à reflEchir ſar les viciſſitudes des 
choſes de ce bas - monde; car, quoique Barbier, 
Jai toujours eu beaucoup de goũt pour la rẽflexion; 
je me diſais a moi-meme : fi par un de ces 
caprices de la Nature, auxquels nos plus grands 

Philoſophes ne peuvent rien comprendre, les 
barbes allaient ceſſer de croitre; ſi les hommes, 
devenant plus ſages, avaient moins de maladies, 
ſe paſſaĩent de Mẽdecins, de Chirurgiens, d Apo- 
thicaires, a quoi me ſerviraient mon raſoir, ma 
lancette, Tadreſſe de ma main, mon empiriſme? 
Quoique j Jaie la vie très- dure, puiſque j exiſte 
depuis tant de ſiècles, ne courrai-je pas tiſque 
de mourir de faim? Naurait - il pas mieux valu 

que j euſſe appris à labourer la terre ? Je raiſon- 
mais, comme vous voyez , en vrai Philoſophe 
Enciclopediſte ou'Economiſte. Lors, deux bro- 
chures attachẽes enſemble, giſſant mollement dans 
la bone, au milieu de la rue ,- Echappees , ſans 
doute, de la poche de quelqu'un plus coſſu que 


4 
E 


— 


þ 


1 n — 


L 3. ]- 


moi, soffrirent a mes regards. Je les ramaſſai 
avec autant de celerits que je manie une favon- 
nette; 8 comme perſonne. ne rẽclamaĩt ma trou· 
1 b vaille » je pourſuivis mon chemin, en donnant 
| M un coup d' œil ſur le titre dun des livres qui 
ALallaient compoſer toute ma bibliothque. — LE 
4 BARBIER DE SEVILLE. — "Oh! ! oh ! ceci eſt de 


ma competence. Puis me rappelant tout· A- coup | 


- reflexion qui m'occupait Finſtant d auparavant, 
ie Ciel, 'm'Ecriai-je, veut mEclairer en cas d'EvR= 


* nement facheux Quelque Savant aura appergu 


S n 2 
, HF Wy *9 "2 8 
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Finconvenient que je viens d entrevoir, & je 
trouverai dans ces livres bleus des reſſources que 


je n'aurais peut- etre pages imagines. Tout en 
diſant ces belles choſes, j j arrivai dans mon reduit. 


- 
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GA EITRE IL 
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Dialogue plaiſant entre le BArBIER DE 


BAGDAD & la PREFACE du Barbier de 
Seville. 


A peine debarraſſe de mon attirail barbifica- 
toire, j'ouvre la plus petite brochure bleue (Pautre 
m'effrayait par ſon extreme groſſeur) je me mets 
a lire la Preface, & je vois : J Auteur vertu moy 
A ij 


| F1 : 


| b. 41 — 

4 enen & courbe, preſentanu ſa Pitie au L. 
_ Ah ! il eſt bien honnete , bien poli, bien | 
humble, pour un Savant! I Gut le lire debout & 3 


$13.3 (414 +{i2 


le Mien bas. 5 1 


— « Je ſouhaite vous rencontrer Bed un de 


2 ces s momens heyreux,, ou, degage de ſoin, 
25 coßtent de votre ſanté, de vos affaires, de 
55 votre maftreſſe, de votre diner, de votre  eſto- 
„ mac," vous puiſſiez vous plaire un mofſent a 
» la lecture de mon Barbier de Seville ; car il 
„faut tout cela pour ètre homme ANUSABLE 
>> & indulgent», , — Peſte! sil faut tout cela pour 
etre amuſable & indulgent » ces momens , dans 
leſquels vous deſirea me rencontrer , r, font auſſi 4 
rares qu ils ſont heureux. 1 

— < Mais enfin tout va-t-il bien pour vous? » 
— Ni bien ni mal. — “ Avez - vous a ſouhait 
„ double eſtomac ? Je Tai i triple, quadruple; ; 
celui d'un Procureur. qui dEvore une riche Tucy 
ceſſion. — c Bon Cuiſinier >»? — Je ſuis le mien, 
& je -m'en contente. — « Maſtreſſe honiiete'>>? 
— Ma petite Ravaudeuſe Teſt couſſæ, couſſe ; du 
moins elle en a Yapparence, comme tant d autres. 
Repos imperturbable ? — Je travaille tout 
le jour, & la nuit je dors auſſi profondement 
qu'un homme du peuple qui n'a ni dettes, ni 


. grandes dẽpenſes a ſourenir , ni mauvaiſes affaires. 


>} a 


LS 


Ah! parlons, parlons, donnez audience à 


| 1 mon Barbier „. — Parlez, parlez, j Scoute. 
2. Jai toujours vu u que les airs ne ſeduiſaient 
1 5 perſonne „& que le ton modeſte d'un Auteur 


pouvait ſeul inſpirer un peu d' indulgence 2 a ſon 
> fier Lecteur „. — Oh l je ne ſuis pas fier, moi, 


4 Ge dirai tout uniment , tout bonnement ma fagon 
1 de penſer. Dailleurs, vous Ctes ſi modeſte, qu en 
WFvcrits..... Continuons.. 


— „ Jeus la faibleſſe autrefois 8 Monſieu Ieur , ** 


vous prẽſenter deux triſtes Drames. .. Preſſs 


„ depuis par les Evenemens , Jai haſarde de mal- 
„ heureux MEmoires , que mes ennemis n'ont 


J pas trouve tha bon ſtile, & jen ai le remords 
=> cruel ». — Aie, aie, aie! Monſieur PAuteur, | 
4 votre dos ſe redreſſe, Porgueil commence a percer. 
Remettons donc notre r & alſeyonsnous. 


| — «« Helas! Meſſieurs, Jai lu ma platitude 
„» (le Barbier de Seville), en verite, tout pla- 


„ tement, comme je Vavais faite „. Entendons- 
nous. Lorſqu'un Auteur parle ainſi de ſon Ou- 
vrage & de lui- meme, cela ſignifie: Meſſieurs, 


ai lu mon chef - d'@uvre , en verite, avec toute 


1a grace poſſible : ce qui devient bien different. 
I # Monſieur Auteur, vous n tes pas auſh modeſte 
due vous voudriez me le faire croire. 

| 8 . Quant A a moi, Monſieur , 2h eſt vrai 


[6] 


5 comme on Pa dit, que tous les hommes foient f 

5 kreres; & Ceſt une belle idée >. — - Oui, $1- 
rement; '& je la trouve {i belle, que dorenavant 7 
je vous traiterai toujours de frre. — « Je vou- 
drais qu'o on pur engager nos frères les gens de "= 
„ Lettres à laiſſer, en diſcutant, le ton rogue 


5 


„ & tranchant à nos freres les Libelliſtes qui 
> Sen acquittent fi bien, & à nos freres les Plai- Rx 


„ deurs . . qui ne Sen acquittent par mal non- 7 
» plus », — Ah! mon frère, que vous avez bien Wi 


raiſon ! Vos Memoires contre G***, M***, BI, 3 

A* ſont autant de preuves convaincantes de I 
cette honnẽtetẽ, de cette moderation que vous „ * 
defirez dans nos freres les gens de Lettres, = 1 14 


dans nos freres les Plaideurs. 
A mon egard, au moins, neſperez pas 


> afſervir „ dans ſes j jeux „ mon eſprit d Ia regle 8. Y 


— ce vers gliſſe dans votre profe prouve , fans } 


doute, que vous Etes un grand Poete , ſans le 
ſavoir. — „ Comme un liegge emplume qui 


2 bondit ſur la raquette, il s'elève, il retombe. 
7 Egaie mes yeux , repart en Pair, y fait la roue, 
„ & revient encore „. — En effet, cela doit ètre 


plaiſant; ; je manquerais volontiers deux ou trois Y 
de mes meilleures Pratiques , pour jouir du plaifi Ir 1 F 
de voir Veſprit de Monſieur Auteur bondir, 
; velever. retomber , Egayer les yeux, repartir en 


ke 

I [7] 
e Pair, y faire la roue, & revenir encore. Conve- 
f | AF nons, mon frere, qu'il y avait bien 1a de quoi 


faire une belle ariette ! Quelles images a peindrs 
A pour un Muſicien , qui aurait du genie! Un eſ- 
Mt he prit qui Gondit , retombe , fait la roue, & revient 
1 core. Hélas ! mon frère, on ne dit plus d' auſſi 
1 Pelles choſes. — « Si quelque joueur adroit veut 
2 4 > entrer en partie, & balloter a nous deux le 
9 > léger volant de mes penſces; de tout mon 


n cœur „. —Puiſque vous voulez bien me le per- 
* ü Wnettre , mon frère, quoique je ne ſois pas fort 
le aaroit, je vais prendre modeſtement une raquette, 


& ballotons, s' il vous plait, d nous deux, ted 
4 penſees de votre eſprit leger. 1 

8 — c Moins prevenu que le Journal de Bouillon, 
aqui ſe trompe avec approbation & Privilège . 
Bonne plaiſanterie, mon frre. 


wepentira pas un jour des libertes qu'on ſe 
3 donne a Bouillon ſur elle, avec Approbation 
: & Privilege ? Encore de Approbation & 
| Privilege ! Par ma foi, frere très- cher, je ſuis 
curieux de ſavoir combien de fois vous avez frapps 


4 „ Etabli dans Bouillon, avec Approbation & 
FJ Privilege, . ... >» Une. « Une autre plus 
» naif encore, à la yerite , ſans Approbation , 
A iv 


— c Eh! qui fait fi Madame Almaviva ne ſe | 


ce terrible coup. Comptons. — « Deja Fun deux 


4 * 

1! 
=} 

"44 


T1 


= fans Privilege... » Deux, > « A dit encore 
» le Journaliſte Etabli dans Bouillon, avec 4p- 
o probation & Privilege..,. » — Trois, — « Moins | 

2.preyenu que le Journal de Bouillon qui ſe 3 7E 
>> trompe , avec Approbation & Privilege... >, a 
— Quatre. — « Et le Journal de Bouillon uſe -avs 
vo encre & papier, avec Approbation & Privilege... » 
— Cinq. — « Des libertes qu'on ſe donne a | 
» Bouillon sx ELLE, avec Approbation & Pri- 
> vilege..,.. — Et fix, Ah !je ręſpire. Mais il 
Fil eſt vrai, comme on a dit, que Bis reperica il 


placent, ter repetita nocent , dites- moi, je vous 


prie , a Foreille, ce que je dois porler de ces ' 


rEpEtitions fatigantes ? | 
— & Ma Piece, qui parait n'etre aujourd'hui 


A queen quatre actes, eſt rẽellement & de fait 


„ en cinq. . . Ileſt vrai que le jour du combat» 
2 voyant les ennemis acharnés, le Parterre on- 


v dulenr., . . Alors feſant la part au Diable, & i 
» dechirant mon manuſcrit: Dieu des Siffleurs..... 9 
» il te faut du lang; bois mon quatrieme acte, 3 1 
» & que ta fureur S appaiſe. ... De cet expole, 1 
 » Monſieur , il ſuit que ma Pièce eſt reſtéèe en 
' > cing actes... . Le Diable a ſan affaire; mon 
|» char wen roule pas moins bien fans lacinquitme F# 
v roue u. — Je donne au Diable le plus ruſe 2 
deiner ce que tout cela veut dire. Quant a moi , 


- 5 
* 
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„ 
on frere , il me parait que C'eſt du galimatiag 
ut pur. Le fait eſt que votre Pièce Etait d'abord 
cinq actes; que le cinquieme acte, que vous 
a F Inez de nommer yous-meme une cinquieme roue 
Y F 7 chariot , ayant ErE ſifflè, vous en avez fait, 
-4 c raiſon , un ſacrifice , mais bien contre votre 
© „& qu i ne vous en reſte plus, reellement & - 
agi, que quatre. Mais, comme vous vous 
g diriez trop humilie den convenir, vous tachez 
vous tirer d'affaire par des quolibets, des Ecarts , 
quelques phraſes entortillees , dans leſquelles 
Wt dautant plus difficile de vous ſuivre, que 
us vous y Egarez vous- meme. Au. reſte , tel 
þ ne vous entendra pas, vous admirera : voila 
que vous penſez, & vous avez Fallon, Paſſons 
s avant. 
— . Un Awateur.. fant Pinſtant qu il y 
avait beaucoup de monde au foyer, m'a repro- 
che, du ton le plus ſérieux, que ma Piece 
eſemblait a On NE $'avIsE JAMAIS DE Tour. 
— Reſembler , Monſieur ! je ſoutiens que ma 
piece eſt On ne F aviſe jamais de tout lui-mEme. 
— Et comment cela? — Ceſt qu'on ne s ẽtait 
pas encore aviſé de ma Pitce. — LAmateur 
reſta court, & Ton en rit d autant plus, que 
celui: là qui me reprochait On ne Saviſe jamais 
de tout, eſt un homme qui ne s eſt jamais avile 


' : 1 
a8 


2 


[ 10] 
3> de rien 5; — Mon tres · cher frère, yoil3, ce mel 
ſemble, bien des On ne £aviſe, Nauriez - voul 1 
pas di vous contenter du pitoyable jeu de mot 
qui vous a ſi heureuſement ſervi de reponſe „ fan 
y ajouter que cet homme ne s tait jamais 9 
de rien? Vous avez cru faire une ẽpigramme, 4 
mon frerot, & vous avez dit, tout au plus, une 4 
petite meEchancete. Vous aimez à faire rire; il n 1 | 
a pas grand mal a cela: vous avez toujours 6 
un dr6le de corps. Cependant, e eee ay 9 F 
vous le dire, il me ſemble que vous raves p: 
rẽpondu juſte à la queſtion, Il gagiſſait de favoil 2 
ſi le fonds de votre Piece n'eſt pas a-peu-pres le | 
meme que celui de On ne Saviſe jamais de tout 

& sil n'y a pas dans lune & Pautre quelques firu 
tions qui ſe reſſemblent. Avant de rEpondre , moi 7 
frere, il fallait regarder votre raquette: peut-errli | 
y avait-il un trou. I 

— <« Quelquesjours après, ceci eſt plus ſerieuxy A 

v chez une Dame incommodee, un Monſieuſ X 33 
„ grave, en habit noir, coiffure bouffante , & 
2 
22 


[ 
1 


canne à corbin , lequel touchait lẽgèrement 1 *' 
poignet de la Dame, propoſa civilement plu 4 | 1 

>» fieurs doutes ſur la verite des traits que ſavain 
2» lances contre les Medecins...... Au mot 40 A . 
>> Dogeur, je commencai & ſoupgonner qu elle 
: * parlait à ſon Mẽdecin >», — Parbleu, mon freref 


{ x1 ] 
n'y avait pas à en douter : cet habit noir, cette 
fure, ce bec corbin, .. Iequel touchait legd- 
4 Vvnene le poignet de la Dame, tout cela indiquait 
ſant pez clairement la profeiian de ce Monſieur; il 
. tait pas poſlible de $y meprendre. Fallait- il 
a endre qu'on Vappellat Docteur, pour commencer 
une oupponner quiil en Etait un? Oh! par ma ſoĩ, 
n 7 je n'avais pas congu une idée avantageuſe de 
e W tre penetration , je croirais , mon frere , que 
i dus voyez quelquefois les objets un peu de tra- 
s; mais ſentrevois dans cette expreſſion miti- 
voi . je. ſoupconnai, un faux air de modeſtie. Un 


s le tre aurait dit: je connus clairement ; vous avez 
14 u devoir affecter une faible judiciaire , bien 


SWÞ&rſuade que vos Lecteur n'en ſeraient point * 
nor 30 Ipe. 


crea — Quand ces 1 (les Medecins ) nous 
tiennent, ils font de nous tout ce quiils veu- 
ux lent, au-lieuqueles Belles, tqutes belles qu elles 
1c ſont, n'en font jamais que ce qu elles peuvent. 
„En prenant ceci dans le ſens on il doit etre 
t [ncenda , il me ſemble , mon frère, qu'il y a 
pluſßuelque choſe qui cloche. Que les Belles ne faſſent 
vaiſſſe nous que ce qu'elles peuvent, à. la bonne 


. de eure: mais que les Médecins en faſſent tout ce 
uils veulent, c'eſt ce que je ne crois pas. Quand 
an Medecin eſt appele aupres d'un malade, il y 


1221 1 
vient dans Pintention & avec la volonté d'en faire 1 4 
un homme bien portant, & ſouvent il n'en fait 
quꝭ un ſquelette, qu il envoĩe bientòt ad patres: 
& C eſt juſtement en cela que je trouve beaucoup 1 | 
de rapport entre les Medecins & les Belles; car 
ils ne font de nous Fun & Fautre, mon frère, 
que ce qu ils peuvent. | > 
— « Au. deſeſpoir , dit le Medecin , en ſe 10. 1 
„ vant, de ne pouvoir plus long - tems profiter 
* de vos lumières. . . . Il me laiſſa, ma foi, la * 
* bouche ouverte, avec ma phraſe en Pair „. 
— Trouvez bon, mon frère, que je vous y laiſſe "3 
auſſi. Votre diſſertation ſur-les femmes & les Me- WW: 
decins eſt aſſez plaiſamment tournee ; mais pour AY 
une converſation in- promptu, vous conviendrez | 
quelle ſe reſfent furicuſement oy travail ſolitaire 
du cabinet. 
— * C eſt afſez pour une . 3 inſenſ ble- 
„ ment je tomberais dans le defaut reproché trop 
v juſtement a nos Frangais, de faire toujours de 
2 petites chanſons ſur les grandes affaires, & de 
» grandes diſſertations ſur les petites „. — Ne 
pk pas, mon frere , que vous y tomberiez, 
| dans ce defaut trop juſtement reproche aux Fran- 
ais; car, par ma foi, vous y tes bel & bien 
tombe tout de votre long, Je pourrais citer en 
preuve de volumineux Memoires ſur un petit 
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rocks, Mais il s'agit principalement ici d'une 
ièce de theatre, Mortifiẽ, pique du mauvais debut 
e votre Drame (le Barbier de Seville) , Vous 
NH Vous repliez en tout.ſens pour prouyer au Public 
il a mal jugs un chef. d'ceuvre. Vous ne vous 
milie f ers que your vous redreſſer 
rec plus de fierts. 131 

Mais aviez-vous'beſoin de oak ridicule 
forre eſprit n ẽtait- il pas connu? Votre reputa- 
on netait- elle pas faite? Vous croyiez - vous 
eshonoré, pour avoir donné une Piece dans la- 
juelle'il y avait un acte de trop, & quelques 
Jefauts par-ci par-la? Eh, mon frere l ſi un tel 
malheur couvrait d'une honte éternelle, qu'il y 
urait de reputation chancelante, perdue, abimeet 
Je ſuis , avec le plus profond reſpect, 
> Monſieur, votre tres-humble & très- obeiſſant 
> ſerviteur , L'AUTEUR 5, Comment donc 
mon frere , vous vous moquez de moi; Celt 
moi- meme, Monſieur, qui ai Fhonneur d' etre, 
avec toute la modeſtie que vous ètes bien Eloigns 
d'avoir, le plus grand bad vos Admirateurs "LE 
, ECTEUR, EVENT 8 8 | 
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CHAPITRE III. 
Digreſſon qui n 'eft pas un hors-d'eruvre. 


8 


r . 
. 


3 
ne I 


1 
If 
b 
4 
5 


P. Ax Los ſétieuſement, Ane; Auteur: 19 
votre lettre eſt un hors-d'ceuvre, plus propre 4 
prẽvenir le Lecteur, qu 'à vous le rendre favo-| 42 
rable. Votre ironique modeſtie nen impoſera i 
perſonne. Direz-vous que vous n'avez écrit _ 
ce ton que pour faire rire? Mais ce ſerait done 
à vos dẽpens? Il eũt EtE mieux, ce me ſemble, 
de dire, avec un noble orgueil, vos raiſons 
plutõt de vous efforcer à paraitre gai, quand reel, 
lement vous Etiez tres - piquẽ d' avoir eſſuyẽ 1 Y 3 
cannonade & la mouſqueterie des Critiques. Quand 1 
vous prenez le parti de les perſiffler, on vou 
applaudirait d'un commun accord, fi vous ne vou 
avifiez de vous moquer auſſi du Public, à qui I e 
les Rois memes doivent des ẽgards; jugez dond F 
des ſentimens-qu'il doit infpirer aux Auteurs , qui 
ne travaillent que pour lui plaire. 5 
Avez- vous des torts moins reels dans votre 


Sagit maintenant d examiner. Voyons cette piece ; 
fort gaie en quatre actes, quoique reellement 8 4 
de fait en cinq. 
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I TRR 
3 þExamen du premier ae du Barbier de FS. 
ur; x me hate d'entrer 8 vite en matière, & 
© g mme je vais former avec vous, Monſieur I Au- 
ur ou avec les perſonnages que vous mettez 
action, une eſpece de dialogue, il eſt juſte de 
inguer vos paroles des miennes : ainſi les vo tres 
one ront 3 de guillemets, | 


S RN R I I. 


bit. on. ſe partagent .... Eh, mon Dieu! 
an nos feſeurs d'Opera- comiques n'y regardent 
ou pas de {i pres », — Nos feſeurs d Opera · co- 
„ou iques! Eh ! pourquoi ne diraitggg pas auſſi nos 
eu de Comedies? Il y a du bon & du mays 
10 Y Wis par-tout ; & je penſe, mon freère, que Von 
qui quelquetois auſſi feſeur a un Theatre qu'a un 
tre. | : 
7otre „(Il met un genou en terre, & Ecrit en 3 
quilj ll ant) ». — Ecrire en chantant , un genou en 
nl J rre , & dans la rue! Cela ne me parait guere 
nt & aturel, mon frere. n 
ce Pauvre petit „l. — Cette exclamation eſt bien 


161 | 
petite ding la bouche de S. E. Monſeigneur 12% 4 
Comte Almaviva. votre ami Particulier. Saves "1 
vous bien que ſi tous vos amis particuliers 8 — 
priment auſſi noblement, le ſuecès de vos Drames, 3 | 
dans les lectures de ſociẽte na pros rien qui 40 be 
ſurprendre. 13 "it 
« Le Miniſtre me fit -vommer — 

„ garcon Apothicaire. - — Dans les h6pitaux de 
» Farm&e? — Non, dans les haras d Andalouſies 1 
Cela peut faire rire, mon frere ; mais conve-· 3% 
nez que c'eſt un pauvre quolibet. ll 
ce Je vendais ſouvent aux hommes de bonnes B 


= 


du Roi! — Ah ! ah! il n'y a point de remède , 
> univerſel; mais qui non pas laiſſè de guerit 3 
# quelquefois des Galicienss, — A propos de 
quei vient ce mais qui n' ont pas laiſſe P. . OU 
Fen doute AGF cela ſufflt- il? Tout Arabe que 
je ſuis, Taufe bert e dette JE. en weilleuf | E. 
francais. - $2927. 1198-4 4:94 Hh hg ts 3 4 
Aux 'vettus qu'on exige date un 9 
» votre Excellence connait - elle beaucoup de 8 
» imaitresquifuſſent dignes d etre valets ? Outre 


que la queſtion de mon confrere Figaro eſt Guse 1 

- Impertinence à lui meriter des coups de baton de 

la part de ſon Excellence, qui ſe contente de li 4 
rẽpondte, d un ton approbatif, Pas mal ; il mel 
ſemble 


[17 ] 
ſemble encore, mon fiere , que vous le faites 

quelquefois parler comme devrait parler un Comte, 

s que le Comte tient ſ6uvent le langage d'un 

. Ee Barbier; mais, comme vous le dites fort bien 

1 dans votre Lettre moderee , il weſt Lene: de 8 80 
pour les grands genies. 1 

A la fin, convaincu que Putite revenu du 
4 > raſoir eſt preferable aux vains honneurs de la 
W plume , ſai quitté. . „ Je mentends pas 
trop cela, mon frère: Figaro dit qu'il 2 quitt la 
ume, & cependant nous venons de le voir un 
ou en terre & dans la rue, ocoupẽ & compo- 
ſer des couplets en apoſtrophant Meſſfeurs de la 
Cabale. N'y aurait-il * la une n, inconſẽ- 
Y 5 quence ? 


Scineg 111 


Comme le grand air fait plaiſir a reſpirer >! 
Vous debutez là par un vers bien mauvais, 
Y Mademoiſelle Roſine. C'eft-dommage. — «Mon 
„ excuſe eſt dans mon malheur : ſeule, enfermee, 
en bute à la perſecution d'un homme odieux, 
v eſt · ce un crime de tenter & ſortir d eſelavage v 


„ hl eh! petite Roſine, ſi toutes les jeunes 
Tune pues 3 de ſui 
mT les qui on ne permet-pas de ſuivre leur pen- 


4 | chant raiſonnaient & agiſſatent comme vous, elles 
| fexaient ſouvent de gtandes ſotiſes, 
| | 3 


\ 


[18 ] 
SCH S IT: 
a A preſent qu ils ſont retires, examinons cette 
» Chanſon dans laquelle un miſtère eſt zürement 


» renferme, Ceſt un billet » ! — A preſent qu'ils 
ſont retires / Comment, Monſieur Almaviva, vous 


dave pas devore ce papier a liaſſant meme on 


vous Vayez regu ! Vous vous Etes retire, & vous 
attendea que Von ſoit retire, pour revenir ſote- 
ment le lire devant la maiſon de Bartholo, de 
ce Tuteur vigilant ,. qui peut retourner ſur ſes 
pas & vous ſurprendre, tandis que vous devriez 
etre bien loin de ſon logis ! Allons, allons, Mon- 
fieur le Comte, vous Etes un mal-adroit, — _ 

 « Ceſt que vous ne pourrez peut- etre pas ſou- 
> tenir ce perſonnage difficile. Un Cavalier. . . 
„pris de vin. . . . — Tu te moques de moi (le 
Comte prenant un ton ivre). N'eſt - ce point 
v ici la maiſon du Docteur Bartholo »? — Com- 
ment, Monſeigneur, & toi auſſi, Figaro, vous 
vous exerceʒ tous deux à faire des gambades, a 
bien contrefaire Vivrogne au milieu d une rue 
Si c'ẽtait dans quelque endroit Ecarte, & de nuit, 
paſſe encore; mais en plein jour, dans une rue, 


& devant la maiſon de Bartholo ! En verite, c'eſt | 


une extravagance dont rien napproche. — : 


WW 

_-_ 

<3 
» \, 7 


« Ce n'eſt que depuis peu de jours que jai 


1 [19] 
„ decouvert qu'elle sappelle Roſine, eſt fun ſang 
4 „ noble, orpheline , & marice a un vieux Me- 
'Y 0 decin de cette ville, nommẽ Bartholo»», — Quoi! 
3 vous ſavez que cette fille eſt d'un ſang noble, 
9 marie à un Medecin , & vous continuez vos 
pvourſuites. Fi, Monſieur Almaviva l vos inten- 
A ions ſont mal-honnetes, & je les déſapprouve. 
Vuand les grands Seigneurs donnent de pareilles 
? 4 Pons, il ne faut pas s ẽtonner ſi le peuple eſt 
Forrompu.— 
u connais donc ce Tuteur ? — Comme ma 
3 were ». Ce comme ma mere, dont vous avez 
Want parle, eſt plus plaiſant, mon fròre, dans 
Fore Lertre moderee, que dans cet endroit. Il eſt 
lair, par ce membre de phraſe, que Figaro neſt 
point bitard, ou qu'il a du moins une parfaite 
Fonnaiſſance de ſa mere, Nous verrons fi cette 
9 Négitimité s'accordera avec la ſuite de ſes avan- 


1 UreS, — ; 
18 e Quel hommeeſt-ce? — C'eſt un beau, gros, 
a 


'Þ 5 court, jeune vieillard „. — Pauvre plaiſante- 
ie CArlequin, — « Gris pommelé v». — Excel- 
3 ent dans la bouche d'un maquignon, — « Rufe, 
raſé, blaſe . — Trois bonnes rimes. — Qui 
Þ gudte & furète „. — Deux pas mauvaifes, 
Et gronde & geint tout-3-la fois », — Fort 
4 bien; je ſuis ſar, mon frere ; * vous trouvez 


B ij 


. 


[20] 3 
cette definition bien ſpirituelle & bien plaiſante, 
Pour moi, je crois y entrevoir les membres Epars 3 | 
d une ariette infortunee , que vous avez été con- 9 I 
traint, après avoir miſe au monde avec peine 2 


ou avec plaiſir, de tuer impitoyablement, & 
d'enterrer enſuite , ſous force proſe. Mais nous 
verrons ſouvent voltiger ſur le bord de leur folle | 
les manes plaintifs de ces enfans mort-nes. Il faut ⁵ 
avouer que les Acteurs de I'Opera-Comique uu 
Comedie Italienne vous ont mis dans un furieux 1 
embarras, en refuſant votre Barbier de Seville, 2 
Pour le tranſporter ſur un autre Theatre, il vous 
2 fallu cammettre je ne ſais combien d'arieticides. i 
Qu'une telle exẽcution a dũ coũter a votre cœur 7 
paternel ! C'eſt sũrement ce que vous donnez - 
a entendre par votre Epigraphe: 8 

Et J etais pere „& je ne pus mourir! 


Te vous plaindrais bien davantage, mon n. KC I 
fi je ravais oui dire que vos vœux ont enfin ẽta 
combles , & que vous avez réparé fort adroire- A f 
ment le maſſacre d ariettes auquel de triſtes cir- | 1 
conſtances vous avait force. Mon cher confrère, 4 
le Barbier de Seville, ſe montre dans le monde, MF 
ſous vos auſpices , & ens 'exprimant dans le ſtile 
le plus enjous, & en chantant d'une manière 2 f 
e Que vous etes un cle rotecteur! 


1 
4 - X 


« Lo 
as 4 Vous lui avez fait prendre toutes les formes qui 
* rouraient le plus ſẽduire! Malheureuſement trop 


* precipitation vous a fait commettre des fautes 
qui n'ont pas laiſſe que de nuire a ſon avance- 
3 RJ ent. Je vais continuer de les examiner ,. ayec 
votre permiſſion , non dans Vaeuvre chantante, 


r 
o 


4 dans le Drame comique & parlant ou vous le 
"Eproduiſez en qualité de ſimple Barbier. Je reviens 
ns ſcene IV du premier acte „ a la ſuite du por- 
trait du vieux Bartholo. | 

28a probité? — Tout jufte autant qu'il en 
. faut pour n'etre point pendu, — Tant mieux, 
. punir un fripon en ſe rendant heureux. . . . 
out beau, Monſieur le Comte ! Vous allez un 
peu vite en beſogne : vous ne devriez pas, ce 
me ſemble , juger ſi facilement de la probitẽ du 
2 Medecin, {ur la parole de maitre Figaro, que vous 
Ave toujours connu pour un aſſex mauvais ſujet. 
1 — Preſentez-vous chez le Docteur en habit de 
„ cavalier, avec un billet de logement; il faudra 


re, e bien qu'il vous héberge ». — Il ry a pas un 


heéatre a Paris, depuis Vhotel des Comediens 
MF ordinaires du Roi, juſqu'à la fatle des Danſeurs 
ere de corde du ſieur Nicolet, od ce petit moyen 
v' ait <ts mis en uſage; entr' autres dans les Farces 
intitulses les Fourberies & Arlequin & de Scapin, 


B ij 


4 aurait trop de moyens pour m'eblouir, mais 


- — 


= — —— — — 


— — - 
— 
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& Pierrin & Pierrette, a PAmbigu - Comique, 


— „ La porte s ouvre. — C'eſt notre homme 
„ (Bartholo), Eloignons- nous », — Eh ! ſans 


doute, Eloignez-vous ; il y a long - tems que 
vous devriez ètre bien loin, Bartholo, dites- vous, 


py” 

v4 
* 
4 


eſt un jaloux ruſe , qui guete & furete + $'il vous | 


evt vu enſemble , & qu'il füt venu finement vous 
Ecouter , ou en ſeriez-vous? Etait-ce devant ſa 


maiſon que vous deviez venir gauchement former 
le projer de lui enlever fa pupille? 2 < 


Sein . 


« ( Bartholo a part.) Et Bafile ne vient pas BH 
II devait tout arranger pour que mon mariage 
> fe fit ſecrettementdemain», —Paix, Bartholo, ſt 
chut; prenez garde; le Comte & Figaro font aux ñ 
aguets : &ils vous entendent , vous &tes un homme 
7aſe. ..+. » Mais non, je me trompe, ceſt un à BM 
parte, vous ne riſquez rien, continuez. — & Et ⁶ 
„ point de nouvelles! Allons voir ce qui peut 9 


22 Farrcter, 1! fort „. 


gi YL 


et Quai- je entendu o Quoi , Monſieur le 3 


Comte, vous avez entendu tout ce que Bartholo 


* gn 

s 
3 
* 
1 


VF L 83 1 
ient de dire! e Demain il Epouſe Roſine en 
A „ ſecret v. = Comment vous ſavez tout le miſ- 
tere! Je wen reviens pas. Je raurais jamais cru 
3 qu'un homme quis'entretient intErieurement d une 
choſe qui lintereſſe, piit &tre entendu à vingr 
ou trente pas de lui. Mon frere de lait a bien 
4 raiſon de le dire: il n'y a 4 de regles pour les 
grands genies. 
"XZ = «Elle (Roſine) ſe ſert du moyen quelle 
„ meme a indique. Que de graces ! que d eſprit a 
| 4 ' = Trouvez-vous , mon frere, qu'il y ait beaucoup 
3 deſprit dans Vinvention de ce moyen? Au reſte, 
I | C'eſt fur vous que tout le meErite en rejaillit. La 
2 modeſtie eſt une belle choſe ! „dd woes 
of cc Retirons- nous, crainte de nous rendre 
FT > ſuſpects o. Oh! parbleu, võilà une reflexion 
que vous auriez dũ faire il y a long - tems. Depuis 
3 le commencement de la Piece vous n'avez pas 
1 | bouge de la place. Mais... je commence à com- 
prendre: il faut bien ſortir pour finir le premier 
acte. | 


HT N 
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CHAPITRE V. 


Examen non moins curieux du ſecond ade. 


SCANE PREMIZR E. 


. I E Pai vu (dit Roſine) a travers ma jalouſie, 
„ parler long - tems au Barbier Figaro. C'eſt un 
„ bon-homme qui m'a montre quel quefois de la 
> pitis : {i je pouvais Ventretenir un moment >>! 
= Oh! Mademoiſelle , vous allez le voir à Pinſ- 
rant; mon cher frere eſt trop complaiſant pour 
vous le refuſer. Tenez, le voila qui vient comme 
Mars en cartme, 


ScinE I T. 


8 


"+ 55898 
reer, 


— 


— Ab! Monſ ieur Figaro, que je ſuis aiſe * 
„ vous voir &» — Ah! mon frere, que l'entree 
de cet homme eſt bien amenee ! On ne ſe ſerait 
jamais attendu à le voir arriver ſi à propos. Ceſt 
un beau trait de genie, 
E Fi donc, trembler ! mauvais calcul, Ma- 
>> dame : quand on cede a la peur du mal, on 
>> reſſent deja le mal de la peur ». = Bravo! 
mon frere ; voila ce qui s appelle ſavoir jouer ſur. 
le mot: la peur du mal, le mal de la Piero 
Oh! cet tout-a-fait plaiſant ! 


- 


„„ 
La pauvre jeuneſſe eſt ſi malheureuſe au- 
jourd'hui, qu'elle n'a que ce terrible choix; 
amour ſans repos, ou repos ſans amour . 
Comment diable, quatre lignes après, encore 
In jeu de mots! des paroles tranſpoſces qui chan- 
ent de fignification ! Donnez- vous pour Kerour- 
1 eur - general des phraſes „& faites creer une 
arge. 

I | S. . II exhale un tel feu, qu'il m'a preſque 
enfiẽvré de fa paſſion », = Ah! ah ! une petite 
3 ſore pour le mot enfievre. Liſons : « Le mot en- 
TS fievre, qui n'eſt plus frangais , a excite la plus 
vive indignation parmi les Puritains Litte- 
raires », = Bon, je vois ou vous en voulez 
Fenir. Pour mieux perſuader que les endroits qui 
Int eteé blames dans votre Pitce , que les retran- 
3 hemens faits en conſequence , Etaient tres-peu de 
boſe, ou n'en valaient pas la peine, vous vous 
1 | jetez, du ton d'un homme pique, ſur la critique 
uon vous a faite d'un mot ſeul : cela n'eſt point 
4 lu tout mal adroit de votre part. Mais ce mot 
WE r:ficvre n'eſt pas le ſeul que vous ayiez hafarde, 
ee qui me ſemble, mon frere. Un homme 
gs un pied furtif, un here beſoineux, un 
enre dramique, une taille adroite , un homme 
22 &c. , & c. Toutes ces Epithetes ſont elles 
reellement de bon aloi? 


[ 26 ] 
S ENV IV, 4 
=c C'eſt bien mettre à plaiſir de nenen, 8 
„ à tout »I Ah! le joli vers, mon frere! 19 
pourrait bien quelque jour paſſer en proverbe. 


SCENE . 


| = « Viendrez - vous ce ſoir, Baſi le? == NV 
> Comptez pas. Votre mariage ſeul m "Mi * | 
„ toute la journẽe; ny comptez pas . Quelle 
fineſſe dans Yarrangement de ces deux n'y compte; 
pas] Bartholo croit bonnement que Baſile lui 0 4 
de ne point compter ſur ſon retour, & point 4 
tout; le ruſe Baſile lui dit finement de ne point BA 
compter qu'il S'occupera toute la journee de 10 
mariage; ou ſi l'on veut, car cela eſt au choir 


du Lecteur, qu'il ne doit point compter ſur ſon 


mariage avec Roſine. Cette phraſe offre non. feu. | 
ment un double, mais un triple ſens. Quelle aber 4 
dance d'id6es! Quelle comique d un nouveau genre be. 
A Reſtez donc. Je veux fermer ſur vous 
2 la porre de la rue „. = Encore un vers! Dites 
donc, mon frere , le Bourgeois no 
feſait de la proſe ſans le ſavoir : eſt-ce que vous "i 
feriez des vers ſans y penſer ? Mp 


3 

5 CEN E f 
4 3 

. Wn? 

0 


(e Savez-vous que C'eſt fort mal deconter ? | 1 
» = Ceeſt pourtant ce qu'il y a de mieux pour il 
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wien entendre ». Yivac / Voila, morbleu, 
and 1 e qui s appelle rẽpondre ad rem. Ce Figaro eſt 
2e 10 picn plants quoiquil joue ſi ſouvent ſur le mor. 


Scang AL ; 


# — Mais le bout du doigt reſte noir, la plume 
"A eſt tachẽe, le papier manque. . „. == Mon 
1 her Bartholo, on vous a rẽpondu à toutes ces 
Maueſtions d'une manitre aſſez probable; on voit 
ue vous eres un fin matois. Cependant , vous 
*Fous Ctes contents d'une rẽponſe que vous auriez 
Wu approfondir, Vous demandez pourquoi ce 
A dout du doigt tachẽ d encre ? Roſine vous repond 
Noelle geſt brülée en chiffonnant autour de la 
'Y ougie, Et que chiffonnait - elle autour de cette 
3 dougle? Ceſt ce qu'il fallait demander avec inſ- 


1 Wance ; cette queſtion ſe preſentait tout naturel- 
cd ement , ſur- tout lorſque vous avez vu qu'il man- 
= Nuait une feuille de papier, que la plume Erair 
1 4 Jachee, &c. Elle convient d'une choſe ſur laquelle 
"i vous ne P'interrogez pas, qui eſt d'avoir allumé 


q une bougie, & en plein jour encore! Et il ne 
Z vous vient pas tout de ſuite dans Videe que C ẽtaĩt 
pour cacheter fa lettre! Si vous Etes ruſe, vous 
tes ſouvent auſſi un pauvre homme. Combien de 
femmes deſireraient un mari de votre trempe? 


r > 4 3 
ur 9 


4 
of 
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Je me fouviens davoir entendu dire, 5 deux 1 
de mes pratiques, qu on n'avait jamais pu percer 
Fobſcurite de ces paroles que prononce Made- NY L 
moiſelle Roſine, pour ticher de ſe diſculper ; 1 
Se Il manque une feuille de papier, dit-elle, 1 
» parce que jen ai fait un cornet, pour envoyer Þ 
„ des bonbons à la petite Figaro . Mon confrere 8 
le Barbier s eſt donc ſoumis au joug du mariage, 1 I 
ou du moins il a une petite fille qu'il Eleve chez 
lui. Mais pourquoi ne parle-t-il jamais ni de cette 3 | 
enfant, ni de la femme qu'il a ẽpouſée ? Il en 
avait pourtant une ſi belle occaſion, lorſqu'il de- Y | 
crit au Comte Almaviva les avantures qu'il a eues, 2 1 
Quelque choſe de plus ẽtonnant encore, ajoutaient al 
mes deux pratiques bel-eſprit , c'eſt que lorſqu'il I 


eſt queſtion par la ſuite des amours & du mariage 9 


de lintrigant Figaro avec la belle & non moins 1 
fourbe Suzanne, premiere Camariſte de ſon Ex- 
cellence Madame la Comteſſe Almaviva, it neſt 
pas dit un ſeul mot de la petite Figaro, ni 
du veuvage du père. On a voulu favoir ce quelle 
Etait de venue, cette pauvre petite Figaro; on ne 
pouvait mieux s adreſſer qu'3 Pardent protecteur WY 
de ce biſarre perſonn?ge ; mais fa rẽponſe n'a pas 
plus ſatisfait les curieux que les ames ſenſibles. 
Cette diſcuſſion ne m' intẽreſſe nullement; car 2 
enfin, que Figaro ſoit pere ou non, il nen a pas 


2 Hoins été Barkier ! a Seville , & par conſequent 
4 non digne confrère. Je reprends la ſuite du grave 
pxamen que Jai Commence, 


A 


ux 
| 3 
e- 1 N 7. ihe 

"IF SCENE XII. 
E Mais que nous veut cet homme? . Un 
4 ſoldat! Rentrez chez vous, Signora ». = Quoi! 
2D oceur vous venez de fermer , vous-meme , la 
1 dorte de la rue, &, crac, un ſoldat entre deux 
ins ſe prefente a vous comme un trait d arbalẽte! 
ous ne lui demandez pas comment il geſt in- 
roduit dans cet appartement? Vous ne faites pas 
enir vos domeſtiques pour les gronder, les que- 
eller, les aſſommer? Vous vous étes vivement 
3 >mMporte contreux, de ce qu' ils ont laifſe paſſer 
Figaro, qui eſt cenſẽ avoir la liberté d entrer chez 
ous comme Barbier & Chirurgien de la maiſon, 
vous n etes pas ſurpris de Harrivẽe du ſoldat ! 
Non cher Bartholo, vous. ſortes GR de 
Votre caractere. . 


Scinz XIIL 
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| „ qui fuis pour le moins auff 
„ Docteur que vous... — Comment cela? — Eſt 
ce que je ne ſuis pas le Mgdecin:des chevaux du 
| Þ regiment »? * Figaro, dans la ſeconde ſcene 


1 | 
du premier ate, dit qu il a ẽtẽ gargon Seen. 3 
des haras d Andaloufie', & dans celle = ci vous 


"M 
< BY 


faites encore dire à Monſieur le Comte qu'il eſt 
le Medecin des chevaux du regiment / Qu'en pen- 2 
ſez-vous, mon frère, cette petite plaiſanterie ne 
ſent-elle pas un peu le rechauffe > Ne dectle- 
t-elle pas une diſette de moyens? Dailleurs, on a þ 
de} 6 dit cela tant de fois! Pa 


— « Un art (la Medecine) dont le ſoleil ho- 1 
„ nore d &clairer les ſucces „& dont la terre 
„ $'empreſſe de couvrir les bẽvues „. La terre 
gui Sempreſſe ! .. Ah l mon frère, devriez- vous 
faire parler ainſi un ſoldat entre deux vins . 
de couvrir les bevues : cette Epigramme prouve 
* vous avez lu les recueils de bons mots. 
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— <«N'eſt - il pas de notroriete que le Marechal | 
o guerit toujours ſes malades fans leur parler; au- 
>» lieu que le Medecin parle beaucoup atix fiens,., 
„ Sans les guEtrir, n'eſt-ce pas? — C'eſt vous 
„ qui Tavez dit >», — Parbleu , vous en voulez 
beaucoup à ces ;pauvres Médecins! Auriez- vous 
quelque ſujet def plainte contre un de ces Meſſieurs? 
Cela ſe pourrait. . .. Vous reprocheꝛ au Jour- 5 
naliſte de Bouillon d avoir frappe:ſur vous; comme Wl 
un ſourd : & vous frappẽ comme deux. 
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Sch E XIV. 


il y a de Tobſcurité dans mes phraſes. . 
8 — Jen ſaiſirai Veſprit. — Non, attachez - vous 
M & 2 lettre, à la lettre . (Le Comte montre une 
rere 2 Roſine). — Encore un calembourg : je 
1 bus en fais grace en faveur de la quantité. Je 
os obſerverai ſeulement que je me rappelle avoir 
„dans une Piece de l'ancien Thearre Italien, 
lazzi qu emploie ici Monſieur Almaviva. Qui 
> connait pas la Farce intitulee Arlequin enfant, 
aue, perroquet, &c.? Eh bien, le heros de la 
iece met une lettre a ſon pied, & $'Ecrie : Prenez 
es choſes au pied de la lettre, au pied de la —_— 
tachez-vous d ta lettre. 

— On dirait que cet homme ſe fait un malin 
plaiſir de m'eſtropier de toutes les manières 
poſſibles . — Il eſt vrai, mon frère, que vous 
Vous Etes terriblement évertué ſur le nom de 
2 dartholo, Tantet Ceſt Balordo, tantdt Barfaro, 
Wnſvite Barque d Peau, Barbe & Peau, Vous aver 
Peint un ivrogne de /ang-froid, qui eſt bien-aiſe 
We faire voir en combien de manidres on peut 
Wltropier un nom. 

— « Rien n'eſt pourtant auſſi gai qu'une ba- 
v taille: igurez-yous ( pouſſant le Docteur) que 
„ Tennemi eſt du cote du ravin , & les amis de 
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» Pautre (4 Roſine, en lui montrant la lettre) ff 


y prends : ce lazxi eſt tout juſtement le meme 


quelque part. . Ah ! je me rappelle..... Ceſt N | 


ne vous accuſera jamais d avoir pills cette idee - 


[32] 


— Oh! pour le coup, mon petit frere, je vou 


que celui de On ne Saviſe jamais de tout, lorſque 5 
Dorval, deguiſe en mendiant , dit a Liſe & Mi 
Margarita: je fus emmene devant le Cadi & le 4 ; 
Muphti : le Muphti (en pouſſant Margarita) ctait 2 
la, la, la; & le Cadi (a Liſe) ici, oui, ici 
ici; & certes, Ceſt un des meilleurs moyens quoſi 
vous ayiez employes juſqu'ici dans votre piece. f 
Au reſte, je me garderai bien, mon frerot , de 
faire part de cette dẽcouverte à ꝙ autres qua: vous 
Car, pour avoir le plaiſir de faire un bon mot, 
vous diriez peut- Etre auſſi de moi, pauvre Bar- 
bier, que je ne me ſuis 7 jamais aviſe de rien, & 
vous feriez un menſonge. | . 5 | 

« (le Comte crache à terre en diſant:) voila f 
» le ravin », Un moment. J'ai encore vu cela 7 
3 FAmbigu-Comique , dans la Piece qui a pou: 
titre, Parbre de Cracovie: M. de la Craque, 
grand nouvelliſte, y dit, a ceux qui Fecoutent, 
& en crachant @ terre, VOILA,LA RIVIERE, On 


là, ſur-tout à un Theatre ſubalterne; mais enfin 
c eſt pourtant la meme , exactement la meme idee. 
Il eſt vrai que la plupart des Pièces de ce Theatre 


mne 


[83] 


e ſont point imprimees, & que vous pourriez 
nier tout uniment le fait; à la bonne -heurez mais 
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ou 


Wtcmoins s'ẽlèveraient contre-vous; & voila Fen- 
Wclouure, Je ſuis faché, mon ſrère, de n'avoir 
ö A point des citations plus diſtinguees à vous offrir : 
elles ne ſont pas ſuivant votre mérite, je le ſais; 


_ 

-; ais un pauvre Barbier ne peut, avec ſes douze 
ue ſous, aller Saſſeoir commodement au grand hotel 
ce e Noſſeigneurs les Comediens du Roi. 

us SCENE XV. 

Ot; 8 95 . 3 | 2 

A = c« Convenez qu'il eſt bien gai, ce jeune 


ſoldat. A travers ſon ivreſſe, on voit qu'il ne 
> manque, ni deſprit.. . . „. = Ceſt à vous, 
mon frère, qu'il en a Pobligation de cet eſprit. 


== « Nous ne ſommes pas ici en France, oli 
> Fon donne toujours raiſon aux femmes », = 
aiſez- vous, petit badin; on fait de qui vous 
oulez parler: cependant, vous Vavez vu, il neſt 
pas vrai qu'on leur donne toujours raiſon, 

& Mais, pour vous en 6ter la fantaiſie (de 
» ſortir), je vais fermer la porte », = Ah! nous 


fermer une porte qui eſt ſans ceſſe ouverte à ceux 
qui veulent vous fourber, ſans ſonger a vous in- 
| _ 


tte petite Farce eſt {i connue , que deux- mille 


y voila, Monſieur Bartholo; vous allez encore 


[ 34 ] 


former de quelle part vient cette negligence ! Il 


eſt vrai que Figaro a dit plus haut, qu'en ſortant 
il Vouvrirait au Comte; mais tout en eternuant 
& en bail/ant, la Jeuneſſe ou PEveille ne pou- 
vaient- ils pas la refermer? Ne voyons-nous pas 


tous les jours des gens bailler en traitant les | 
affaires de la plus grande conſẽquence? Je ne vois i 
point qu'un baillement frequent ſoit une maladie | 


a garder le lit. On peut bailler , & cependant 
avoir ſoin d'une porte: de meme qu'on aſſiſte 
a quelques Pièces nouvelles en b2illant, Dans le 
fonds, à quoi vous ſervent ces deux Valets? à 
alonger votre Comédie de deux petites ſcenes. 
Dans On ne £aviſe jamais de tout, Lindor, dé- 
guiſe en valet begue, peut avoir fourni l'iidée 
den faire bailler un, & ẽternuer autre: ceci ſoit 
dit ſans vous deplaire ; mais dans FOpera - Co- 
mique, il ſert à Eloigner le tuteur de Liſe. Les 
deux v6tres, mon frere, les deux vòtres? . IIs 
ont erernue, b4ille , & puis, Ceſt tout... Atten- 
dez, je vois.... ah! oui, je vois pourquoi Bar- 
tholo va la fermer, cette porte; c'eſt pour donner 
le tems à Roſine de faire Pechange de la lettre 
du Comte avec celle de ſon couſin POfficier, Cela 
meſt, ma foi, pas mal imagine : ſans cette porte, 
Ja petite perſonne efit et fort embarraſſce. Comme 
vous trouvez des chevilles pour chaque trou! Oh! 
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aon fore, vous ètes un grand Charpentier, ainſi 
4 que vous avez dit dans votre lettre moderes 
(page 31). 

= Eh bien ! eh bien!... Que ſignifie ceci? De 
f renthouſiaſme poẽtique ! Quel avenir affreuxl 
F; etouffe de fureur. = Elle ſe trouve mal ! e 
wmeaffaiblis, je meurs ! = Dieux ! la lettre 
Liſons-. | 
Ces deux vers & demi ſont aſſez bons; mais, 
dites- moi, mon frere , ne ſentent-ils pas un peu 
trop le Tragique? | 

te Tu me vois à tes pieds preta les rẽparer . 


. - Oh ! pour celui- ci, il eſt dun ſtile plus ſimple, 
il peut paſſer, 


= « Je vais voir la pauvre Marceline; n'y 
>> viens- tu pas auſſi ? = Jy monterai dans un mo- 
„ ment . = Sans doute : il ne lui faut qu un 


= 
-s moment pour lire la lettre du Comte, faire quel - 
is ques petites réflexions à ce ſujet, s excuſer ſur 


- N. 3 e 7.545 MACE 7 43 * We a Fa A r 8 * IT * 122 by 21 My 7 8 8 4 wel” 
CEE ee ee Ed oe nh bd — 


1 N 
r 


ſon imprudence, & ſerviteur mann voila 
le * acte fini. tg | 
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on. & TH 2.3 4h # "hf 
"Te trojfeme ade paſſe en revue. 
8 C: J N K 1 "a 


K= cc 5 Fe prenez garde que toutes ces hitoires 4 


„ de Maſtres ſuppoſes (& de ſoldats ſuppoſes, 1 
fallait - il dire), «ſont de vieilles fineſſes, des 
„ moyens de Comedies ». = Oh l cela eſt bien i 
vrai , mon rere; & cependant tous ceux dont 
vous vous Etes ſervi ſont dans ce cas. Puiſque 
vous le ſaviez, pourquoi vous en ſerviez · vous? 


SCENE IV. 


= mL pied vous a tourne, Madame ..... 
„( Roſine, en regardant le Comte.) Le coup 
>:m'a ports juſqu au cœur . Des Puritains 
lieteraires traiteraient cela de calembourg, & des 
| gone deElicats diront que votre jeune perſonne: n ne 
8exprime-point avec dEcence. 

Mademoiſelle Roſine, apres avoir dit avec hu- 
meur: = « Ou donc eſt- il ce Maitre? je ne veux 
„ plus entendre parler de muſique ; je vais, en 
„ deux mots, lui donner ſon compte ; vous faites 
paraitre tout- à · coup un empreſſement trop vif a 


31 
e faire reſter. Et vous, Docteur, ce changement 
ubit ne vous fait naitre aucun ſoupgon! Apres 
etre donné une entorſe au pied, comme vous 
en étes perſuade, les inſtances de Roline , ſon 
dbſtination à vouloir chanter tout de ſuite , ne 
Vous font pas craindre quelque fourberie de ſa 
Wart? Au contraire, vous donnez bonnement dans 
Þ8 por au noir. Allons, allons, Bartholo , mon 
ni, tant6t vous avez la fineſſe du renard, tantõt 
a ſtupidire d une oĩſon: je ne connais rien à votre 
aractère; & le Comte Almaviva ne lait pas hon- 
eur à ſa pénétration, quand il vous prend 
ſcene precedente ) pour un homme rude d manier. 
Ah ! me voici enfin a ce morceau de muſique ; 
cette image du printems, d'un genre aſſex vij. 
iſons la note qui Paccompagne, « Cette ariette 
> fut chantee le premier jour à Paris, malgré les 
huées. . . . Mais ſi la dignité de la Comedie 
> Francaiſe y a gagne quelque choſe (en ne Ia 
chantant plus) , il faut convenir que le Bar- 
bier de Seville y a perdu », = Voila comme ſont 
tous nos confreres les Gens de Lettres; retran- 
hez quelque choſe de leurs Ouvrages , ce ſera 
toujours le meilleur que vous en aurez Ste. 
Examinons cette ſublime ariette. 


« Quand, date la plaine, 
» L'Amour ramène . » v, 


C iij 


3-1 
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14 


— ——— Or — - 


| (48 ] i 
== Quand, dans Comme ce vers eſt lirique! 
comme cela ſonne agtéablement Quand » Cans 


we 5 tous les cdteaux, 1 

» Les cris des agneaux | 

n Retentiſſent; 11. 
n E W 2 4 00. 


= Quoi! Jpn des agneaux 13 Nute! Eh! 
mais, mon frère, vous me ſurprenez; je n'ai jamais 
vu bondir des cris, & ſur- tout des crit C agneaux, 
qui ſont des b&lemens, Que votre eſprit, mon 
frere , bondiſſe ſur une raquetre , paſſe encore; 
mais des cris quf bondiſſent ajoũtent trop au 
merveilleux. | 

Mais Lindor enflammé 

v e ſonge guere 


—S Qu' au bonheur d' etre aime 
v De fa bergere v. 


— Quelle image ! Lindor enflamme ! Ah! que 
cet enflamme eſt expreſſif Ne ſonge guere { Ne 
ſemble · t - il pas voir Lindor ö 5 2 11755 , 

* Jonger guere 
Ou'd Ponguent pour la alu > 
Robin, turelure, lure. 


Mais chanter 
» Sauve-t- il du danger v5? 


== Chanter & danger riment-ils bien, mon frore? 


[ 39 ] 

Ceſt que jai oui dire que dans tout ce qui Sappelle 
petites Pieces , & les v6tres me paraiſſent de ce 
nombre, la rime devait au moins Etre exacte. 


ue! 


« Il vient de Tembraſſer , 
y Elle, bien-aiſe, 
» Feint de ſe courroucer, 


k » Pour * on Þ _— n. 
h! | 
ais — N'auriez - vous pas un peu compte for un 
'X,| adouciſſement de la lettre P dans la prononcia- 
on tion Vappaiſe ? Cette ẽquivoque naura pas manque 
e; de faire rire les Eveilles du Parterre, & d'obli- 
au ger les Dames a jouer de Veventail, Vous © Etes un 

malin compere ! | | 

; 1 Les plaif Irs, 

» Le fin badinage 


v Sont mis en uſage 
vy Et bientòt la bergere, 
v Ne ſent plus de colere „. 


ue | . 2 3 
— Certainement elle n'en doit plus ſentir, puiſ- 


qu'elle ne sy eſt pas miſe, en colere. Ne venez- 
vous pas de dire plus haut, qu'elle a ſeulement 
feint de ſe courroucer ? Il faut ètre conſequent 
juſques dans les ariettes, mon frere, 


» Nos amans Gaccord 
„ Ont un foin extreme 
» De voiler leur tranſport; 


1 


1 
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v» Mais quand on aime,,, ' » "> > 
CE IT So | . ; 
FRE „La gene ajoute encor | - « 


v Au plaiſir meme v. 


— Oh! voila une chũte, une penſẽe, comme 
vous voudrez, qui a Fair bien commun. Mais | 
comment vous etes-,yvous. permis les mauyaiſes A | 
rimes qu on remarque dans ce petit morceau de 
poẽſie? Tantor vos vers reſſemblent à de la proſe, 
tant6t votre proſe reſſemble à des vers: on n'y 
connoit rien. Eſt-ce ainſi que travaille-0s Faiſeurs 
4 Opera - . Comiques ? Ils n. 'Y regardent pas de fe 
Pres, ſelon vous: ah | mon frère, vous 5 regardez 
de trop loin. Si vous vous étes permis tant de 
nEgligences dans un morceau inſẽrẽ dans une 
Comedie du Theatre Francais , dont le genre doit 
toujours avoir quelque choſe de grave & de noble , 
quelles licences ne devez - vous pas vous etre 
donnees dans un Opẽra-Comique, qui exige bien 
moins de correction? J y trouverais peut- etre des 
choſes bien plaiſantes, fi un heureux hafard me 
procuſdt la partition du Barbier de Seville. 
Mais revenons à nos moutons , Geſt- à- dire, à 
Fariette dont nous parlions tout a Pheure, 

— « En verits , e' eſt un morceau charmant, & 
„ Madame execute avec une intelligence. 
„Vous me flattez, Seigneur, la gloire eſt 
2 toute entière au Maitre a. A Maitre Beau- 


! od 
archais, Oui, ſans doute: il a fait le morceau 
ie Pon vient de chanter; on le trouve charmant; 
gloire eſt toute entiere d lui. Reellement , mon 


e vous vous chatouillez pour vous faire rire. 


ee morceau charmant ». — Je crois , Monſieur 


v bendant un petit correctif à Peloge ; ; mais c'eſt 
core une fineſſe de VArt ; car ce cotrectif eſt 
e (ce dans la bouche d'un homme qui ne ſe pique 
2 is d'&tre connaiſſeur, tandis que la louange Far | 


une perfonne de gotit. Mais laiſſons cela, 

a atlons en conſcience. Cette ariette , inſeree 5 
propos dans une Comẽdie Frangaiſe, ne ſerait- 
ie pas EchappEe aux ſanglantes exe cutions qu'il 


aurez pas eu le centage d'immoler. 


ann V. 


- 


charmant. — Il eſt yrai que ma mere me Fa dit 
autrefois ; mais je ſuis un peu deforme depuis 
ce temps-la », — Deforme ! On dit bien un 


Pere, vous étes un drole de corps! On dirait 
« Moi, je crois que Jai un peu dormi pendant 


Bartholo, que vousn'ttes pas le ſeul bbs : Voila 


dus a fallu faire? C'eſt un enfant cheri « que vous 


— e Monſieur le Barbier, avancez, vous &tes 


hapeau deforme, un foulier deforme; mais un 
zomme deforme ] Sais · tu bien, Figaro, que tu 


24 


parles Francais comme une vacke eſpagnole. TI 
mere que tu as connue (& tu diras peut Etre lei 
contraire par h ſuite ) » Ua ſans doute appris iſ 
mieux parler ta langue maternelle. 5 
—< Vos cent écus! J aimerais mieux vous le * 
5 devoir toute ma vie, que de les nier un ſeul 4 3. 
» inſtant „». — en Figaro, ceci n'eſt point 
encore de ton crii : cette plailanterie » fi tu penſe:\f 
que c'en foiti une, eſt journellement dans la bouche : 
du menu peuple. ; 
— Vous voyant ici à conſulter, j'ai pen 
2 que vous pourſuiviez le meme objet ». Ab 
ah! encore un petit calembourg , mon frere, Vavail 
cependant Promis que je les paſſerais ſous ſilence. 
Mais auſſi à quoi ſert celui · ci? A embarraſſer, af 
propos de bottes, Monſieur Almaviva, que vous ö 
auriez pu laiſſer tranquile auprès de la Senor: 
Roſine. 
Scztns VII. 

— « Voyez comme le Ciel protege Pinnocences! 
— Mons Figaro, il ne vous convient pas de jouer 
Fimpie. Apprenez que le Ciel ne vous doit que 
des ae Mais la fureur de faire un vers. 


SCENE VIII. 


— cc Ceſt le drole: qui a porté la lettre au 
0 „ en Encore un vers l. Mais celui · ci ne 
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aut pas le Diable. Dites - moi donc, DoReur 

Bartholo 3 puiſque ce Barbier eſt un fripon, que 

ous le connaiſſez pour @tre Ventremetteur de 

ademoiſelle Roſine & du Comte, pourquoi ne 

renvoyeꝛ · vous pas fur le champ? Mais, rẽpon- 

rez-vous, il me doit cent Ecus , & je craindrais 

e les perdre. Navez. vous pas un billet de cette 

l ſomme ? Dailleurs, la dot conſiderable de Roſine 

e vous dedommagerait-elle pas avec uſure, de 

erte perte? Malgrẽ toutes vos precautions , ne 

Wdevriez - vous pas apprehender qu'il ne trouvat 
We moyen de remettre la lettre dont vous dites 
qu'il a été le porteur ? Il ne faudrait qu un mo- 
ment pour vous ſouffler Roſine ; & pour avoir le 

plaiſir de vous faire raſer par ce maudit Barbier, 
vous vous expoſez leſtement A un auſſi grand in- 
convenient ? Vous allez meme juſqu à lui confier 
Wtoutes vos clés. Allez, Docteur, vous ntes ni 
amoureux, ni jaloux, ni ruſe. Il eſt vrai qu'en 
renvoyant Figaro, adieu l'intrigue; mais, par le 
moyen ſi rebattu des dẽguiſemens, de quoi ne 
vient · on * a bout? | 


Scins 5 


e Moi, en montant ; ofa acerochs une clẽ >», 
ne — Bartholo prend le mot au propre; mais les 


[44] 
autres Acteurs le prennent pour voler, prendre, 
& c'eſt en ce ſens que CINE: Femplote.” Que 

On. 5113 200% S210 


18 0 * N E X I, 
Wd. « Ab! Baſile, mon. ami, 3 le bien re6- 4 
» tabli », = Vous auriez pu arranger ainſi cette 
phraſe : | 
„ 4 Ah! Baſile, mon ami, 
r Soyez le bien rctabli a. | 


Je crois voir, dans ces deux petits vers, 1 'ombre 
d'une ariette qui 1805 apparalt, = == « Baſile, je ferai 

chez vous de tres: bonne heure »», Comme 
ee vers eſt coutant Au refte , cette ſcèᷣne eſt d'un 
excellent comique; la furprife de Baſile , & ler- 
reur de Bartholo ſont on ne'peut pas plus plai- 
ſantes. Quel dommage que votre efprit ne ſoit pas 
le meme par- tout! On eſt ſouvent tent de lui 
dire ce mot, devenu provetbe : Baſil te, 2 


vous coucher:; © 


Scitnz XII. 


Fails 
4 5 


e Eh mais ! il ſemble que vous le faſſiez 
» expres de vous approcher & de vous mettre 
devant moi pour m' empècher de voir, == Tout 
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expres aſſurẽment ». — Oh! ca, Docteur, con- 
renez , une fois pour toutes, que vous n'avez pas 
e ſens commun. Vous ętes intimement. perſuade 
ue le Comte, ſous le nom d'Alonzo, merite 
y oute votre confiance; & cela eſt ſi vrai, que vous 
avez preſque pas daigné vous Eclaircir ſur la 
£alits de la maladie de Baſile , dont la ſurpriſe 


Wortement à ſoupconner ; à vous ſur- tout qui pre- 
ez de I'ombrage pour la moindre choſe ! Et main- 
enant vous voulez avoir les yeux ſur le Comte, 
our voir ce qu'il fait avec Roſine ! Apres ce qui 
ient de ſe paſſer, cette inquietude, de votre part, 
Weſt pas naturelle. Vous repliquerez qu'un homme 
Wockiant , Veſt toujours, mème à Vegard de ſes 
Wcilleurs amis ... Je conviens que vous avez 


Barbier, & ſe méfier d'Alonzo qu il croit hon- 


tte homme. 
ö 


\ 


onſeigneur le Comte Almaviva? Lubzes / cela 
pourrait plut6t paſſer dans celle de mon confrere 
Figaro, | 


Tembarras auraient pourtant dũ vous donner 


Naiſon; mais ſon caractère ne doit pas ſe contre- 
ire; mais il ne doit pas ſe confier au fripon de 


== ce Si vous avez ſouvent des lubies comme 
celles .... . . = Lubies { mon frère, ce mot 
eſt - il pas trop burleſque dans la bouche de 


11 
} 1 


— — —— IPan oe_ 


Car je ne penſe pas que ce ſoit pour le ſeul plaiſir 


= -- 
$Scixn XIV. 3 


De I y a de quoi 3 Yeſprit! II y a ds 
„ quei perdre eſprit » ! = Oh! cette perte- 1} 
n'eſt plus a faire, mon pauvre Bartholo , cette 
perte-la neſt plus a faire. | Deviez-yous attendre 
a la fin du troifitme acte pour vous en apper- . 
cevoir ? 7 | 
te Pendant Pentre-afe, le Theatre s obſcurcit „ 
w on entend un bruit d orage, & Lorcheſtre joue 
» celui qui eft grave dans la muſique du Bar- 
> bier, numero 5», = Oh! oh! un orage! II va 
fans doute occaſionner des incidens auxquels je 
ne m'attends point, une cataſtrophe {ingulitre, 


de faire entendre un morceau de muſique imita- i 
tive, que vous Tayez inſéré ici. Il me tarde de 
yoir les effets qu il va produire. Liſons, liſons. 
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CHAPITRE VII. 


de | | 

12 Le quatrieme ade vaut- il mieux que les trois 
tte autres r | 
Ire 


SCENE PREMIER E. 


« Commer , Baſile, vous ne le connaiſſez 
pas ( Alonzo) ? = Pauvre Bartholo, ne vous 
W:ppelez-vous pas que vous navez pu parvenir à 
lui faire connaitre dans la ſcene onzième de 
ace precedent ? Il eſt bien plus ẽtonnant que 
vous, qui Etes ſi fin obſervateur, n'ayez pas re- 
onnu, en ce Bachelier, ce ſoldat entre deux 
Wins, avec lequel vous avez dit tant de plati- 
Wudes un moment auparavant. 


Seu 11 I. 


e Allons nous embuſquer. A la fin, je la 
tiens „. = Ohl parbleu, oui, Docteur, il eſt 
dien queſtion ici de faire un vers alexandrin, & 
Valler vous embuſquer , comme un ſot, pour 
oir & laiſſer entrer paiſiblement votre rival! 
Pendant que vous irez chercher main. forte, que 
de choſes , auxquelles il n'y aurait plus de re- 


| 


plus naturel de garder vous-meme Roſine & votre 


ce qui doit le plus vous affecter, une dot con 
mettez tout le monde ſur pied, duſſiez-vous les 


dans votre caractère. Dailleurs, ce narcotique & 
ce ſternutatoire, pris depuis pres de vingt- quatre 


— —„—4 meer , ̃⅛ LVL —!l ̃—˙ ie ed ee nn . 


non, vous vous ſouciez de la vraiſemblance, 


— - 
EI —_ 

LES 

1 — 


| [48] 
medes , peuvent ſe paſſer chez vous l. . II ſerai 


maiſon , & d' envoyer chercher main: forte par voy 
domeſtiques. Mais, direz - vous, ils font hor 
d'etatd'y aller; Tun a pris un narcotique, & l'autre 
un ſternutatoire. Belle raiſon pour les laiſſer re. 
poſer tranquilement dans leur lit, tandis que, 
faute de leur ſecours, vous vous expoſez, comme 
un nĩigaud, a perdre une femme charmante, &, 


ſiderable ! Eveillez toute la maiſon , morbleu ! & 


trainer hors du lit par les oreilles; cela doit tre 


heures, doivent avoir produit leur effet. Mais 


comme de Colin- tampon; & vous aimez mieux 
vous abſenter , contre toute raiſon , pour n ap- 
porter aucun obſtacle a la ſuite de Vintrigue. A 
la bonne-heure ; vous etes un homme commode, 
ainſi qu il y en 2 beaucoup dans Paris, 


. ILV. 


her Bartholo L inſtruit qu'on vous a 4 
robe | la cle de la * il fallait y mettre un 
cadenas 
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adenas; ou ne point ſortir. Et vous, Roſine ; 
erſuadee que Figaro & Lindor wagiſſent que pour 
compte d autrui, vous ne deviez pas vous 
poſer à un entretien nocturne. Si ces deux 8 
ommes euſſent ẽtẽ tels que vous aviez lieu de 
s croire, & que vous voyant ſeule & ſans de- 
nſe, ils vous euſſent enlevẽs, vous vous ſeriez 


2 N- rard de votre e intrepidirs, 


een ae ee ee 


IE 


ec Oeſt Roſie, que ta 1 atrece aura 


& miſe en fuite », = Ehquoi!Monſieur le Comte, {2 q 
tre Nous voulez: que ce ſoit la figure atroce de Figaro | 
las ui ait mis Roſine en fuite ; tandis qu'elle doit 


re accoutumte a la voir, cette: figure atroce, 


, ' 4 ” b 

u uiſque ce Barbier eſt celui de fon Futeur, && 

ap- welle ler Voit chaque jour, ce Barbier atroce/ a 
Alis vous, Monſieur PAuteuf; comment vou 


tes vous permis cette expreſſion Farce, après 
ous en Etre tant moque dans un de vos Me- 
oires? Elle me paraĩt auſſi deplaete, auſſi ridi- 
ule ici; que dans fendroie of vous wn e es 
dee euren OCH eee Db 
— Nous voici wifi arrives wel la elite; 
un la foudre & les Echairs . Voila donc mom 
tere, à qudi aboùtit ce grand orage ade Hor 
| D | 


E!; re rr En CEC — A — . 
1 5 T 
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ndus avez annonce a la fin de VaQte precedent, 
& qui e grave dans le recueil de la muſique du 

Barbier, ub. 5? Quill y eũt un orage ou non, 

ces Meſſieurs ne ſeraient pas moins arrives à bon 

port.... Placer un orage dans une Comédie, pour 

avoir le plaiſir de faire dire aux Acteurs: Nous 

| Jommes tous perces. Charmant tems! Neſt - ce 

pas un beau trait d'imagination? O mon frere, 

mon frere l vouliez · vous d abord faire un Opera?.., 

Mais je devine. . Votre Compoliteur de mu- 

ſique, flate de partager le ſucces prodigieux de 

votre Piece , non content des airs qu'il avait 
fournis, & que le reſus des Italiens reduiſait > 

un très- petit nombre, vous aura priẽ d'y inferer 

un chef · d œuvre en orage » de fa fagon: vous, 

mon frere , qui etes la bonté, la complaiſance 

meme, vous lui aurez promis de le cheviller ou 

vous pourrieʒ & comme vous le pourriez ., 

Vous tes un galant homme; vous lut avez tenu 

| parole au 3 Tout eſt as n'en- parlons 
— Coma lui annoncer (A Roſi 150 bruf: 

„ quement que le Notaire Fattend chez, toi pour 

nous unir? Elle trouvera mon projet bien hardi. 

= Elle va me nommer audacieux . — Que vous 
| Utes ſimple, Monſieur le Comte | ah. que vous 
Cres ſimple pour un homme de Cour | Quoi! vou 
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oulez que la modeſte Roſine , apres vous avoir 
crit deux lettres bien tendres ; apres avoir dit 
out haut & en votre preſence „ qu'elle donnera 
n cœur & ſa main d celui qui pourra Parracher 

e cette horrible priſon ; apres avoir ſouffert que 
ous priſliez la cle de la jalouſie pour vous in- 
oduire dẽcemment, pendant la nuit, dans ſon 
ppartement; vous voulez , dis-je, qu elle vous 
omme audacieux, lorſque vous lui propoſerez 
e Tẽpouſer ! Moi je trouve qu elle ſera fort heu- 
zuſe, ſi vous youlez bien avoir cette gomplai- 
ait ce. | 

Sc * I. 


4 


(Figaro allume toutes les bougies), — « La 
voici, ma belle Roſine », — Figaro, mon 
onfrere, tu es honnete ou veut le paraitre, mais 
n'es pas adroit. Il ne ſerait pas decent que 


ommes & dans Vobſcurite (-quoiqu'elle sy atten- 
Wit), jen conviens; mais n'as-tu pas dit de Bar- 
nolo, que C'eſt un homme qui guete & furece? 


ous faire manquer votre coup; & tu allumes 
ue mon frere FAuteur empechera , pour cette 


, Bartholo de gucter & fureter, & qu'il aura 
D ij 


ademoiſelle Roſine ſe trouvar ſeule avec deux 


2 moindre rayon de lumière peut vous deceler,_ 


utes les bougies J... Mais tu prevois, ſans doute, 


h obligation. — Dieu 1 que je ſuis heureux ! II 
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pris. ſoin de l'eloigner, afin de ne le faire revenir 
qu'au moment meme où on aura beſoin de lui 
pour le denouement. En ce cas, tu es plus pre- 
voyant que tu naurais du etre. 

* Corinais= tu cette lettre? — Que votre 
„ Tuteur vous a remiſe? — Oui, je lui en ai 


* la dent de moi. Dans mon embarras, hier, 
> je men ſuis ſervi., pour arracher ſa confiance, 
„ & je Hai pu trouver Vinſtant de vous en de 
„ mer ». — Ah ! je vous y prends, Monſieur 
Almaviva, je vous y prends. Vous n'avez pu, 


dites - vous, trouver Finſtant d informer Roſine du ch 
ſort de ſa lettre; & moi, je me ſouviens très ri 
bien que vous avez commence deux fois a lui en II 
parler, & qu'il na tenu qu'à vous de Tinſtruire qu 
Acte III, ſcène XII — cc Et guant ; A la lettre, ac 
55 je me ſuis trouvẽ tantõt dans un tel embarrai tr 
v pour reſter ici... Defole de voir mon den 
„ guiſement inutile. . ++ ++ —( Bartholo. paſſau 4 
entre deux) Votre dẽguiſement inutile >>, — Non WW at 
en effet, Bartholo vous a ſurpris, & ne vous th 
a pas donnè le tems d achever. Peut · etre fallait de 
commencer par- a. Voyons plus haut. Ate III c: 
ſcene IX: — «Et, quanta la lettre que j ai reguſ p: 
 2,,de. vous ce matin, je me ſuis vu forcẽ . „4 


— ici „ Bartholo & Figaro, entrent en-diſpucant, 
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cela eſt vrai ; mais comme ils ne prennent pas 
garde a vous, que ce quiils diſent entr'eux na 
aucun rapport à vous, & que vous ſentez qu'il 
eſt de la plus grande conſequence d inſtruire Roſine 
ſur cet v ie ment, vous aviez vingt fois plus de 
tems qu'il ne vous en fallait pour achever votre 
phraſe. D'ailleurs, vous Etes cenſé l'avoir ache- 
vee., cette phraſe , parce que, Varrivee de Bar- 
tholo ne vous regardant point, vous devez n&- 
ceſſairement avoir continue de dire, A Roſine, 
tout bas, fi vous voulez, que vous vous ęètes vu 
force de ſacrifier ſa lettre a Bartholo, pour arra- 
cher ſa confiance. Mais que ſerait devenu alors 
incident qu'a produit ce defaut d'information ? 
Il aurait pas eu lieu; & Sil: net pas eu lieu, 
que ſerait devenue toute Vintrigue du quatrieme 
ate? C'eſt ce qu'il fallait prẽvoir. Tout le qua- 
trième acte porte a faux; cela eſt clair: car Roſine 
neũt point dit, pour ſe venger, que vous aviez 
derobe la cle de la jalouſie, pour vous introduire, 
au milieu de la nuit, dads la maiſon; car Bar- 
tholo ne füt point ſorti pour aller sembuſquer 
devant la porte, & chercher enſſſite main - forte; 
car vous nauriez pu penetret juſques. dans ap- 
partement, puiſque Bartholo y eũt attendu tran- 


11 


quilement le Notaire; car, &c., &c., &c. On 
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peut continuer ces &c, & ces car juſqu'au mo 
Fin du quatrième & dernier acte. 

— <« Monſeigneur, le retour eſt fermé, I'&chell 

„ eſt enlevẽe „. Oui, mais ſoyez tranquiles 
vous pouvez faire tout ce qu'il vous plaira. Le 
deux domeſtiques ont pris un ſternutatoire & wi 
narcotique ẽternels, & le Docteur eſt alle cher: 
cher main. forte, pour vous donner tout le tem 
nEceſſaire de vous expliquer, pour, &c., &c. il © 


car il faut finir une fois. 3 

| ; FL r 

Sowa” VI: " 

| « ( Bafile peſant la bourſe). — Mais c'eſt qu © 

„ moi, quand jai' donné ma parole une fois, lM © 

„ me faut des motifs d'un grand poids... . . a 

Dans combien de Pieces ce quolibet arlequi- l 
nique na- t- il pas ẽtẽ dit, mon frere ? Et cependant 


vous nous donne: cela pour du tout neuf! 
$Sexnrx VIII derniere. 


— « Ah ! Dom Baſile, eh ! comment Etes- 

> vous ici? — Mais'plutst vous, DoQeur , 

v comment n'y Ctes vous pas „? — Cette rẽponſe 
de Baſile eſt juſte , mon frere ; elle renferme, en 


3. 


le 
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peu de mots, une critique fine de la conduite 
invraiſemblable du Docteur dans cette circonf- 
tance. | | 
Cette inutile ee; au plus honorable 
„ mariage , indique aſſez ſa frayeur ſur la mau- 
» yaiſe adminiſtration des biens de fa pupille, 
„ dont il faudra qu'il rende compte. — Ah ! qu'il 
conſente a tout, & je ne lui demande rien . 
— Vous employez là, pour obtenir le conſen- 
tement du Tuteur , un moyen bien rebatu, mon 
frere ! Il n'eſt pas douteux qu'en conſequence: de 
cet abandon, le Docteur ne conſente au mariage 
du Comte avec Roſine, comme on a vu juſqu ici 
dans diflerentes. Pièces de Theicre;- & en effet, 
cela ne ſouffre plus aucune difficultẽ. Cependant 
{i le Docteur Etait auſſi amoureux, que vous nous 
Favez depeint ; il lui reſtait encore une reſſource 


qui ſe prẽſente tout naturellement a Veſprit , & 


qui eũt du moins ſervi à dloigner ce mariage, fi 
elle ne Veur pas annulle. On ne s empare pas 
impunẽment des clẽs d'une maiſon, on ne monte 


pas impunEment ſur une Echelle pour s ĩintroduire 


à minvit, dans cette meme maiſon , & enlever 


une pupille de chez ſon Tuteur. Tout cela, mon 


frere, ne ſe fait impunẽment dans aucun pays 
police, Eft-ce pour faire votre cour aux Grands 


que vous leur atcordez de pareils Wannen , done 
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ils dont jamais oui 2 Vous ne Tigres pas, & 
votre Docteur devrait auſſi le ſavoir; Cette diffi- 
cults n'etait pas aiſẽe a lever, ſi Bartholo eũt eu 
un peu plus de ſens commun dans ce moment- 
ci. Je dis dans ce moment · ci, car il nien a plus ou 
moins, que ſuivant le beſoin que vous en avez 
pour Vintrigue dela Piece. Il nen dit pas meme un 
mot, de cette difficulté N ce * 
b bien extraordinairee. 
Mais ſoyons vrais, Docteut end la 
5 „ jounello & Vamour ſont d'accord pour tromper 
„ un vieillard, tout ce qu il fait pour Vempecher 
peut biens appeler, à bon droit, la precaution 
„ inutile 2, — Oui, Figaro, ol, mon confrère, 
cela Sappelle ainſi , ſur· tout lotſqu'on prend ſes 
- precautions: comme Bartholo, je veux dire a 
contre: poil, pour parler le langage de notre art. 
25 1 ca mon free de Lettres, je ſuis un peu 
dans le cas de cet homme, qui attendait qu on 
Pavertit de Tendroit od Lil fallait rire. Dites moi, 
je vous prie, eſt. ce ici qu It faut erier, == vol * 
| 1 m ue enn 


. 


— 
„ 
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CHAPITRE VIII 
Humbles conſeils donnes 4 . eur 7 Auteur. 


Ex attendant la rẽponſe dont Pat beſoin pour 
m'enrouer avec vos Admirateurs, daignez me 
permettre, très-· cher frère, de Vous dener quel 
ques conſeils. Je ſuis: d'avis que vous- Hecriviez 
plus qu'en vers ; car, puiſque vous en faites d aſſeꝝ 


bons dans votre proſe, fans y ſonger, que lera· e : 


donc quand vous ſerez decide-2 ne parler que le 


langage des Dieux? Afin de vous faire connattre 
a vous-meme le talent ſingulier que vous avez | 


pour la pothie;, il me vient en idée de ranger 


ici de ſuite & à la file, tous les grands vers qui 


ſe ſont prẽſentẽs à moi dans le Barbier de Seville. 
Ln r peine de les e | 


Comme le RL air fait plaiſir 3 a reſpirer ! 5 

Ceſt bien mettre A plaifir de importance tout! 
Je veux fermer ſur yous la porte de la rue. 
Quel avenir affreux l. 7 ẽtouffe de fureur. 
Elle fe trouve mal... --- Je Waffaiblis, je meurs. 
., Voyez comme le Ciel protege Vinnocence ! _ 
Ceſt le drole quiz a porte la lettre au Comte. 
Baſile, je ferai chez vous de très· bonne heure. 
Ah! quelle indignité 1.4, il en ſera punts 
Allons nous ien, A la fin je la mo” 
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: Je vous fais grace, mon frere , des vers de 
ſept, de huit & de dix ſillabes rẽpandus dam 
votre proſe; & vous voyez que nen voila pas 
mal de ceux qu'on nomme alexandrins. Ainſi, 
dans un tems od l'on croit que les bons Poetes 
ſont extremement rares, j'ai le bonheur d'en de- 
couvrir un, qui ne ſe doutait pas lui-meEme de 
ſes heureuſes diſpoſitions. 
Attendez donc, je crois que je me trompe, 
vous ne mẽrĩtez que des reproches pour cette proſe 
vVereuſe. Une de mes pratiques me preſſe de vous 

en aſſurer (elle venait ſe faire rajeunir au tran- 
chant de mon rafoir ; & comme c'eſt un Savant, 
il m'a fallu beaucoup diſputer avec lui, avant de 
nous entendre ). Il m'a remis un papier, qu'il me 
recommande de vous faire parvenir: je vais vous 
Epargner la peine de debroviller ſon griffonage. 
Voici ce qu'il contient. « Vaugelas, dans une de 
„ ſes remarques fur la langue francaiſe , en fait 
» une importante, dont devrait bien profiter  Au- 
> teur du Barbier de Seville. — Une periode en 
> proſe , dit il, qui commence ou qui finit ainſi, 
» guiſe peut aloe Pune perſeverance , eſt vi- 
v», cieuſe. Il faut, continue -t- il, Eviter les vers 
»» dans la proſe... ſur- tout les vers alexandrins..... 
» comme eſt celui dont Jai donnẽ un exemple, 
» parce.que leur meſure ſent plus le vers, que 
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celle des vers communs , & que marchant, 
Sil faut ainſi dire, avec plus de pompe & de 
train que les autres, ils ſe font plus remar- 


quer. Mais il les faut principalement Eviter , 
quand ils commeneent ou achèvent la periode, 
& qu' ils font un ſens complet. Que sil y a 
deux vers de ſuite, dont le ſens ſoit parfait en 
chaque vers, c'eſt bien encore pis. . . . Il y 
en a qui tiennent que ce n'eſt point un vice 
qu'un vers dans la proſe, encore qu'il faſſe un 
ſens complet, pourvu qu'il ne ſoit point com- 
poſe-de mots ſpecieux & maguifiques, & qui 


» ſentent la poẽſie; mais je ne ſuis pas de leur 
avis , quoique je leur accorde qu'un- vers com- 


poſe de paroles ſimples & communes, eſt beau- 
coup moins vicieux „. — Thomas Corneille, 
dans ſes notes, va.plus loin encore. Selon lui, 


' — non - ſeulement il faut Eviter les vers dans la 


proſe , mais on devrait prendre garde à ne 


commencer & à ne finir jamais une peEriode par 


une moitiẽ de vers, — Bocace, dit encore Vau- 
gelas, a commence fon Decameron par un vers: 
; 5 


Humana coſa d haver compaſſione ; 


» & comme il feſair de mauvais vers, & que 


celui · la etait aſſez bon, on diſait de lui qu il 
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[a ] 
o ne feſait jamais bien des vers , que —_— af 
nm avait pas deſſein d'en faire 2, — 


Dieu de Mahomet! que ces Savans s expriment 
avec ſechereſſe ! En voyant leur ſtile ferieux & 
ſerrs , & ſouvent fort ennuieux , il me ſemble 
contempler la gravite de leur phiſionomie. Laiſſez 
leur faire, mon frere , tous leurs peſans raiſon- 
nemens, & nen ſoyez pas moins Poete ſans te 
ſavoir. Ne vaut-il pas mieux inſerer des vers dans 
fa proſe , que de mettre, ſans'y ſonger, N15 la 
3 ko vers? non vole F 

- Malgre. les fautes que j'ai relev6es, avec tort 
le reſpect poſſible, vous n'en-Etes pas moins un 


homme charmant, rempli d eſprit, fait pour etre 


les delices de la Societe , & pour e, votre 


Nation, ce qui n'eſt pas un petit merite .... Je 


vous prodigue ces louanges ſincères, afin de re- 
<onnaitre la bontẽ que vous avez eue de produire 


dans le monde mon confrere le Barbier de Seville. 
Eh ! qui fait fi quelque jour vous ne voudrez pas 
auſſi devenir le protecteur du Barbier de Bagdad. 
Du moins vous ſeriez sür de ne point trouver 
en moi un Flateur, avantage inconnu aux riches 


& aux Grands, & ſur-tout aux Gens de Lettres 
qui ont le bonheur ou le malheur de 1 d'une 


| baden dated 24, nal 


| 
\ 
c 
' 
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En attendant que vous ẽtendiez ſur moi, pauvre 
hire, cette bienfaiſance qui vous caractériſe, je 
vais courageuſement m'enfoncer dans la lecture 
de la ſeconde brochure bleue , mais très- volumi- 
neuſe, qui compoſe autre partie de ma trou- 


vaille. 


— — . 


ks Sz: ** 4 _ 
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CHAPITRE 1 X. 


| Nouvelles incurſions de critiques & de eines 


us vois- je? il s'agit encore de bn cher 
confrere Figaro, auquel ſon illuſtre protecteur 
fait jouer un role beaucoup plus important, car 
il n'eſt plus un miſẽrable Barbier. Maintenant il 
eſt dans un beau chãteau, cheri, cajolè & craint 
du maitre, & idolatre d'une jolie ſoubrette, qu'il 
eſt-meme à la veille d ẽpouſer. Un million de 
remercimens a Monſieur Auteur, pour tous les 
biens qu'il prodigue à mon digne confrère. 
Mais de quel chagrin ſecret eſt-il conſume, cet 
aimable homme de Lettres, qui, dans ſon int6- 


reſſante gaite, voulait tout à Vheure qu on balo- 
tat, ſur une raquette, ſon eſprit, comme un leger 


volant?. Je trouve ſon ton bien remhruni; il ne 
J exptime actuellement qu'avec un ſẽrieux & une 


* 


/ 
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gravitẽ bien extraordinaires en lui, qui promet- 
tait d etre toujours amuſable. Il me ſemble le voir, 
en long manteau de deuil, ſe plaindre dolem- 
ment de n'avoir pas eu tous les rieurs de ſon 
cbtẽ, ou d'en avoir eu dune eſpèce differente de 
ceux qu'il eſperait trouver. Je vais me conformer 
à fa triſteſſe poignante, & ne parler que la larme 
J Foil & d'un ton tout- à - faĩt piteux. 

II faut recourir au reſpect. qui a quelque choſe 
de triſte & de lugubre; je ne me ſervirai plus 


meme de Texpreſſion familicre & amicale de Frere, | 


elle eſt trop gaie; j emploierai celle de Monſieur, 
plus reſpectueuſe, & partant plus analogue à la 
douleur dont il convient d etre faifi, pour diſcuter 
la nouvelle Preface , & Rn de fon 9 8 
larmoyant. 

Mais, Monſieur IAuteur de Ia Fole Jon 
n*entendant plus raillerie, me ſera - t - il permis, 
comme cĩ· devant, enen int ſes fautes litteraires , 
en cas quil lui en ſoit encore Echappe quelques- 


unes? O eſt ce qu'il me parat a propos dappro- 
fondir .... Prenons garde, il n'y fait pas bon. 


Voyez avee quelle humeur, quelle colere il parle 
de ſes critiques; il commence par les foudroyer 
des memes carreaux que langait Moliere, (Il eſt 
ſi doux de gaflimiler avec un grand homme! 
Les afficheurs & balayeurs de ſon tems... 


[63] 

„ ne manquèrent pas d apprendre au Public que 
» tout ce qu'il y avait de bon dans ſes Pièces ẽtait 
„ horrible. Il eſt auſſi prouve que des envieux 
» tres- importans , oudes importans très-envieux, 
(on reconnait Thabile retourneur de phraſe) » ſe 
„ dechainerent contre lui. . . 


SL * * — 


L'Ignorance & 1 Erreur a ſes naiſſantes Pieces, 

En habits de Marquis , en robes de Comteſſes, 

Venaient pour diffamer ſon chef-d'ceuvre nouveau, 

Et ſecouaĩent la tete à Fendroit le plus beau. 

- Le Commandeur youlait la ſcene plus exacte; 

Le Vicomte, indigné, ſortait au ſecond ao : 
Ln, defenſeur zélé des deyots mis en jeu, 

Pour prix de ſes bons mots, le condamnait au feu; 
Lautre, fougueux Marquis, luideclarant la guerre 5 
Voulait venger la Cour unmolee au Parterre. | 


* Il reſt pas difficile de ſentir CRE Wk de 
tout cela. Voici qui ſera encore plus clair: — * La 
„ » vermine Ephemere dEmange un inſtant & perit,... 
» Ces Ecumeurs littéraires, qui vendent leurs 
» bulletins ou leurs affiches à tant de liards le 
» paragraphe 9 — | __ 


Jugez, par cet. cchantillon, des 8 que 
jai à craindte de Monſieur Auteur courrouce, 

ſi ole appercevoir des taches dans ſa nouvelle 
production... Attendez , voici qui me donne un 
peu courage: — « Je ne ſuis point., Pennemi de 


J "a 
4 3 
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malt 


„ perfonnie:d'afflige » „. — Oh l je puis, avec dou- 
ceur, avoir l'honneur, Monſieur, de dire mon 


je vois que vous la tolérez fort honnetement , du 


[64] DR 
= mes enhemnis: En difant bien du = a moi ils 
„ nen ont Point fait à ma Pièce; & Vils ſen-⸗ * 
„ faient ſeulement autant de plaiſir 3 k dechirer, ll * 
„ que Feus de plaifir à la faire, „ il ny aurair 


ſentiment, & vous ne m'en voudrez pas plus de 
mal, E vous netes 5g meme nen de 


vos ennemis. | 
Loin de ele n une 2 joe deute 8 


moins ſi je dois ajouter foi aux phraſes ſaivantes, 
dans leſquelles vous avez mèlé Fapfinthe avec le 
miel:— 6 Au: lieu de ces inquiſitions pueriles & 
25 ncigantes; & qui ſeules donnent de Timpor- 
o tance à ce qui n'en aurait jamais, ſi comme 


85 en Angleterre, = 'Erait aſſez ſage! ici pour traiter 


4 - - 
= Fo 4 


> les ſorifes f avec'ce mepris qui les tue; loin de 
> ſortir du "vil fumier | qui les en 
v poutiraierit en germant, & ne ſe propageraient 
> point. Ce qui multiplie les libelles, eſt la fai- 
„ bleſſe de les craindre : ce qui i fait vendre les 
» ſotifes; eſt 14 fotiſe de les defendre „.— 
Ainſi, de quelque manière que vous enviſiyies 
mon travail, vous permettez donc, Monſieur , 
que je my lere, & que, Mais la dernière page 


11. . ß ᷣͤ ee 


de votre Preface mapprend que vous aver vous- 
meme 


[6] 
mime. yeleud.les ddfaurs de votre Drame., qual 
ne me reſte plus rien à dire, — cc Puiſque j aĩ 
» promis da critique de ma Pièce q Il faut enfin 
„ que je la donne Why or Cela ſerait auſſi rare 
quedifiatir,” de voir un habitant du Parnaſſe con- 
venir modeſtement de ſes erreurs; un pareil phẽ- 
nomene n 'eſt point arrive depuis un Poẽte celèbre, 
nomms; je crois; Pierre Corneille zj. & vil ft 
pas sür qu'il renaifſe; ce phenomene., au bout 
dun ſièele & demi. li. i, Javais raiſon de reſter 
du dans de doute!, melgié- les magnifiques pro- 
meſſes qui cherchaient a me ſẽduire; car: raute. 

a critique tant andoncde· ; tapt prònee, aboutit 
& Zune ironie; 6h Vo oricongientique Fon-waipoint 
peint les mœurs de la \geacration-preſente;:.mais 


1) hu | 5 e | 
ne celles de nos grands peres & de nos petits enfans. 
er Wen cohclus qde l Auteut Ven rapporte ¶ du ſoin 


"= 1 fs >. »— 44 * 2 As | T N. $, 
de de le eritiquer a tous Ariſtarque ſage & Ronnẽte, 
qui” voudra bien en prendre la peine, Sill avait 


11 craint Ia cenfure- dauttut, il ne ſe la ſerait point 
A epargnce à lui meme od il aurait corrigé les 

les faures qui ont pu lui eehapper; ce qu'il y avait 

| eficore . plus difficile; Kami 95 . 9059) alruc +2 
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5 CHA PATRE. xX. 


Ener, au la politique de la priface lamentable 
Au Munten DE F. raang. 


2 * 8 dons P immenſe lecture 
que j aĩ ſous les yeux, & dans les vaſtes diſcuſ- 
ſions qu'elle fera naitre,, il eſt nsceſſaire que je 
m arrẽte un inſtant aux faits rapportes dans la 
longue Préface, & qui en ſont comme la partie 
politique. — F eu M. le Prince de Conti » de | 
».: patriotique mEmoire (car en frappant Lair de 

» ſon.nom, {or ſent vibrer le vieux mot patrie.), 
| v feu M. le Prince de Conti, donc, me porta 
A =» le def public de mettre au Theatre ma Pre- 
” „ face du Barbier de S6yille (la lettre moderee) 
„ plus gaie , diſait- il, que la Piece , & diy mon- 
' tter la famille de Figaro, que j indiquais dans 
cette Preface. — Monſeigneur, lui rẽpondis- 
v je, fi je mettais une ſeconde fois ce caractère 
» ſur la ſcène, comme je le montrerais plus 3ge, 
5 qu'il en ſaurait quelque peu davantage, ce ſe- 
2 rait bien un autre bruit, & qui fait Sil verrait 
» le jour! Cependant, par reſpect, j'acceptai le 
» deli; je compolai cette Fole journée, qui cauſe 


* - 


t6 
„ wjoufdhui la rumeur. II daigna la; Voir le 
„ premier. Cẽtait un homme d'un; grand carac- 


>» tère, un Prince auguſte, un eſprit noble 8 


» fier: le dirai je? il en fut content „. . Quoique 
ces louanges ſoient tres · juſtes, ne ſemble· tail pas 


qu'elles ſont prodiguees, a cauſe que ſan. * 


fut contente de: la Pic gr 


— c La Fole j journee reſts cinq ans au ai porte⸗ ; 


» feuille (bien malgrE.PAuteur, fans:dome ); 
„ les.Comediens ont ſu que je l'avais, ils me 
„ Font enfin arrachée v. Ceci eſt un moyen 
uſe depuis long - tems. Dans combien de Prefaces 
lit-on : Des amis trop officieux me forcent de mettre 
cet Ouvrage au jour Qu bien: Ce manuferit a 
ete derobe d l Auteur, & cet 4 Jon. inſus qu on 
ae e. KC... eas 8“ Gi) 

& Sur l' loge outrẽ qu en firent les Come diens, 
» toutes les Sociẽts (c HD- dire le beau Monde 
de Paris) „ voulurent le connaitre,, & dèstlors il 
» fallut me faire des querelles de toute eſpèce, ou 
» cẽder aux inſtances univerſelles. Dès- lers auſli 
» les grands ennemis de Auteur ne manquèrent 


v pas de rEpandre à la Cour qu'il bleſſait dans Tet 


» Ouvrage, dailleurs un tiſſu de betiſes, la Re- 
v ligion, le Gouvernement, tous les Etats. de la 

„ Societe, les bonnes mceurs, & qu enfin la vertu 
» y ẽtait opprimẽe, & le vice triomphanty, comme 
29 


| J 68 | 4 
wide raiſon Afoutait.on Les graves Meſſicurs | 
que l Auteur a en vue ici nauraient pas dit qu un 
Ouvrage qui n'ẽtait qu'un tiſſu de betiſes., atta- 
quait ce qu il y a de plus reſpectable. Ils n auraient 
pas dit non- Plus que le vice n coinme 
ae rains. 
— Vn Monſieur 4s baiicoup d pen. mais 
„qui b'economiſe un peu trop (comme celui 
qui ne ruviſait de rien); » me diſait un ſoir 
„ au Spectacle. — Expliquez- moi donc, je vous 
5 prie, pourquoi, dans votre Pièce, on trouve 
5 autant de phraſes nẽgligees qui ne ſont pas de 
votre ſtile ? >» L Auteur n avait pas befoin de 
chercher a prouver que les perſonnages dun Drame 
doivent d exprimer ſelon leur Etat { & les 3 
qui les agitent. 
II peratt toujours domins te Fenvie de fe com- 
pared Moliere, — « Un Courtiſan, dit-il, outré 
v du ſuceès de Ecole des Femmes, criait des 
balcons au Public, ris donc, Public, ris donc l.. 
» Lepremier jour de Ia Fole journce, ons schauſ- 
» fait dans le foyer (meme d'honnetes Plebeyens ) 
» ſur ce qu'ils nommaient ſpirituellement, mon 
„ audace. Un petit vieillard ſec & bruſque, im- 
v patients de tous ces cris, frappe le plancher 
» de ſa canne, & dit en s'en allant : — Nos Fran- 
„ puis ſont comme les enfans qui braillent quand 
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» on les cberne, — Il avait du ſens ce vieillard, 


„ Peut-Etre on pouvait mieux parler: mais pour 


„ mieux penſer, jen dẽſie »». — Oui, fans doute, 


il pouvait mieux parler. Le vieillard, qui cria & 
Moliere, du milieu du Parterre: Courage : Mo- 
liere ! voila la vraie Comedie, — s exprimait avec 
beaucoup plus de nobleſſe & de connaiſſance. 

== Un autre reproche aſlez fort, mais dont 
> je nai pu me laver, eſt d'avoir afligne pour 


„ retraite , à la Comteſſe, un certain Couvent 


„ d'Urſulines. = Urſulines ! a dit un Seigneur 
» joignant les mains avec eclat. = Urſulines ] a dit 
> une Dame en ſe renverſant de ſurpriſe ſur un jeune 
„ Anglais de fa loge. Urſulines ah! Milord, fi vous 
> entendiez le Francais!..... Je ſens, je ſens 
„ beaucoup, Madame, dit le jeune homme en 
„ rougiſſant, = Ceſt qu'on n'a jamais mis au 
» Thedtre aucune femme aux Urſulines ! Abbé, 
> parlez - nous donc! L'Abbe ( toujours appuyèe 
2 ſur P Anglais), comment trouvez- vous Urſu- 
» lines ? = Fort indecent, rẽpond FAbbe, ſans 
v ceſſer de lorgner Suzanne. = Et tout le monde 


> a, rEpete, Urſulines eſt fort indecent, Pauvre 


„ Auteur ! on te croit JugE, quand chacun ſon age a 
v ſon affaire 
» Dans le plus fort de la rumeur > moi bon- 


* homme J avais ẽtẽ juſqu à prier une des Ackrices. 


E iii 
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2 qui font le charme de ma Pidce , de demander 
35 aux mEcontens, à quel autre Couvent de filles 
>> ils eſtimaient qu'il fiir decent que Von fit entrer 
>» la Comteſſe? A moi, cela m'etait ẽgal; je Pau- 
es rais miſe on Fon aurait voulu ». II fallait 
dire, je lui aurais fait propoſer & entrer; car ce 
neſt qu une propoſition que fait la Comteſſe. Il 
n'eſt pas ẽtonnant que le mot Ur/ulines ait ᷣ abord 
fait rire au Theatre; Ceſt la premitre fois qu'on 
Seſt aviſé de y faire prononcer, du moins en 
France : celui d' Auguſtines, de Viſitandines, de 
Clairettes, aurait eu le mEme ſort, Quel art ne 
faudrait-il pas qu'un Poete dramatique employit, 
pour ne point effaroucher les Spectateurs au mot 
de Cordelier , de Capucin, de Carme ] &c., &c. 
Je cite nos importans, qui bleſſes, on ne 
„ fait pourquoi, des critiques ſemèes dans FOu- 
>» vrage , ſe chargent d'en dire du mal, fans ceſſer 
„ de venir aux noces ». — Cette derniere expreſ- 
ſion, venzr aux ndces, eſt auſſi obſcure que peu 
Elegante. II etait facile de mieux dire, que les 
importans n' ont pas ceſls aſſiſter aux repreſen- 
tations du Mariage de Figaro > malgrs rout le 
mal qu ils en publient. wo 


— * C'eſt un plaiſir aſſez piquant de les voir 


» Cen bas au Spectacle, dans le tres- plaiſant em- 
„ batras de n'ofer montrer ni ſatisfaction ni colère; 


"ns. | 
SS 4 
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» Savancant ſur le bord des loges, prets a ſe 
= moquer. de Auteur, & ſe retirant auſſi - t6t 
„ pour celer un peu de grimace; emportes par 
„ un mot de la ſcene , & ſoudainement rembrunis 
„ par le pinceau du Moraliſte; au plus lẽger trait 
2 de gaite, jouer triſtement les Etonnes , prendre 
» un air gauche en feſant les pudiques, & regar- 


„ dant les femmes dans les yeux, comme pour 
> leur reprocher de ſoutenir un tel ſcandale; puis 


> aux grands applaudiſſemens, lancer ſur le Pu- 
„ blic un regard mepriſant , dont il eft . 32s 
— On ſent combien ce tableau eſt outrẽ, & Vo 

ne peut $'empecher de ſe demander pourquoi 
Auteur ſe dEchaine fi ſouvent contre la plupart 
des gens titres ? C'eſt une queſtion que nous exa- 
minerons dans le chapitre ſuivant. 98 
Terminons celui-ci par les phraſes emportees 
concernant I'Epigramme lancee du ceintre de la 


ſalle, pendant une repreſentation du Mariage de 


Figaro, — c.. . .. Is ſavent que je les connais, 


> ces Libelliſtes honteux , qui n'ont trouvẽ d' autre 


„ moyen de ſatisfaire leur rage, Faſſaſſinat ẽtant 

» trop dangereux, Si favais eu deſſein de les 

„ nommer , Caurait été au Miniſtère public; teur 

> ſupplice eſt de Vavoir craint, il ſuffit a mon 

» reſſentiment, Mais on wimaginera jamais juſ- 

„ qu'où its ont oſe Eleyer les ſoupgons du Public 
| EW: 


. - JJ : 
» ſur une auſſi lache epigramme ! Semblables 3 
>> ces vils Charlatans du Pont-Neuf, qui; pour 
> accrẽditer leurs drogues, farciſſent d'ordres, de 

„ cordons te tableau qui leur ſert denſeigne v. 
— von encore une expreſſion tout à- fait! impro- 
pre: ceſt eux memes, non leur tableau; que les 
Charlatans' farciſſent d ordres, de cordons. 


Lepigramme tombee du ceintre, comme une 
grele meurtriere , etait', en effet tres - volenteʒ 
qu on en juge: 202MBRib, Is arr 495 u. 


Je vis hier, du fond Tun e arable. | 
1 Lextravagante Nouveaute , 


1 


Qui triomphant de la Police, 
\Profine des Francais le ſpeRacle ẽhonté. 
Dans ce Drame effronte , chaque Acteur eſt un vices 
Bartholo nous peint V'Avarice; 
- Almaviya, le Suborneurz 
Sa tendre moitié, PAdultere; 
Et Double- main, un plat voleur; 
Marceline eſt une Megere ; 
N Baſile, un Calomniateur; 
| Fancheite Yinnocente eſt bien apprivoiſte ; 
| Et la Suzon, plus que ruſce, 
A bien Pair de goùter du Page favori, 5 
Greluchon de Madame, & mignon du Mari. 3 
Quel bon ton! quelles mœurs cette intrigue raſſemble ! 
f Pour Peſprit de FOuvrage „il eſt chez Bride-Oiſon. 
- Mais Figaro! .. . Le dr6le à fon Patron 
Si ſcandaleuſement reſſemble; 


— — 
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Ill eſt ſi frappant, qu'il fait peur. 
Et pour voir à la fin tous les vices enſemble, 
Le Parterre en chorus a demande I Auteur. | 


* C 2 


Ker XY 


A tout Seigneur, tout honneur. 


*ZPIGRAMME ſcandaleuſe qu'on vient de lire, 
donne fortement à entendre que le Mariage de 
igaro eſt une Pièce très- indẽcente; C eſt ce que 
je me propoſe d'approfondir., quand j*aurai exa- 
minẽ pourquoi ſon Auteur lance. mille ſarcaſmes 
contre les Courtiſans. 

Raſſemblons d'abord les diffsrens traits avec 

leſquels il a tàchẽ de les percer, & qui ſont Epars 
dans ſon Enorme Preface. Nous Vavons vu autre- 
fois perſifler, accabler les Medecins ; le voici 
maintenant qui tonne ſur les gens du grand monde. 
— « Mais qu'oſerait - on dire au Theitre d'un 
„Seigneur, fans les offenſer tous, ſinon de lui 
> reprocher ſon trop de galanterie ! N'eſt-ce pas 
> la le. defaut le moins conteſtẽ par eux-memes ? 
» Ven vois beaucoup d'ici , rougir modeſtement 
(& c'eſt un noble effort) en convenant que j'ai 
? raiſon .... : '1 | 

V Entrautres critiques de la Pidce * deux 


1741 
” * „Fentendis dans une loge, auprès de celle 
„ que j 'occupais „ un you Important de la Cour, 
„ qui diſait gaiment a des Dames : — L Auteur, 
» fans doute, eſt un gargon Fripier, qui ne 
„ voit rien de plus ElevE que des Commis des 
„ Fermes , & des Marchands d'eroffes; & c'eſt ay 
„ fond d'un magaſin qu'il va chercher les noble 
» amis, qu'il traduit a la ſcene frangaiſe, — Helaz! 
» Monſieur”, lui dis- je en m'avangant, il a fall 
>» du moins les prendre od il n'eſt pas impoſſible des 
„ les ſuppoſer. Vous ririez bien plus de FAuteur Ne 
 » $11 eut tire deux vrais amis de Lil de bauf,ii': 
> ou des carroſſes. (Quelles expreſſions amphigou· Ne 
riques ! ) >» Il faut un peu de COST SG: Da 
„ mEme dans les actes vertueux...'. P: 
» Faurais de la peine à faire croire a Linno-· Mu 
v cence de ces impreſſions (Pamitiè & Tamour H 
» fi nous vivions dans un ſiècle moins chaſte, dans 
» un de ces ſiècles de calcul , od voulant tout 
» premature, comme les fruits de leurs ſerres- 
„ chaudes, les Grands mariaient leurs enfans a 
22 douze ans Ro feſaient plier la Nature „ la de- 
„ cence & le goũt aux plus ſordides convenances, > 
. > en ſe harant ſur- tout d arracher de ces Etres non 
„ formẽs, des enfans encore moins formables, MW» 
” _— le bonheur noccupait perſonne, & qui 
n'Etaient que le pretexte' d'un certain 1 da- MW 


9s] 

vantages, qui avait nul rapport à eux, mais 
uniquement à leur nom. Heureuſement nous 
> en ſommes bien loin >», == On voit clairement 
we Monſieur PAuteur critique ici le tems pre= 
nt, ſous pretexte de ne parler que du' paſſe, Il 


y releve des abus contre leſquels on $'eſt ſou- 
rent rEcrie, Mais eſt-il abſolument fonde dans ce 
u il dit fur l'uſage od Fon eſt de marier tres-jeunes 
es gens de qualitẽ, ſur-tout ceux du premier rang? 
Devait = il ignorer qu'on ne ſe diſpenſe point 
Pattendre qu ils ſoient nubiles , & que ſi Pon ſaiſit 
et inſtant, Ceſt afin de devancer le ravage des 
aſhons , & de tourner au profit de Vhimen les 
Yremiers-ſentimens du cœur, {i doux, fi delicieux, 
qui peuvent nous attacher pour la vie à robjet 
dune tendreſſe W 


ans — „Je dis qu'il n'y a point de ae qui 
out BW vale mieux que ſa reputation , qu'il ne faurait 
es · y en avoir, a moins d'une exception bien rare, 
ba homme obſcur ou peu connu peut valoit 
de · mieux que fa repuration , qui reſt que Vopi- 
es, y nion d' autrui. Mais de meme qu'un fot en place, 
on 


>» en parait une fois plus fot, parce qu'il ne peut 


jul i Fhomme Eleve en dignites, que la fortune & 


nit, dans ce morceau, des obſervations juſtes , 


> plus rien cacher; de meme un grand Seigneur, 


a- WW» fa naiflance ont place ſur le grand Theatre, 
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„ & qui, en entrant dans le monde ,.eut tout 
. » les preventions pour lui, vaut preſque toujou 
. » moins que (a rẽputation, sil par vient à la rendi 
2 mauvaiſe „. — Ce que vous ajoutez, d api 
un Ecrivain ſevere , ſur Vutilice des rangs interms 
diaires dans une Monarchie, eſt protondemen | 
penſẽ: il eſt ficheux que ce bon morceau ſoi 
affaibli par Vaveu que vous faites que cet Eci 
. vain ſevere n'eſt autre que Monſieur VAuteur d 
Mariage de Figaro; certainement ce n'etait p. 
le lieu de plaiſanter „ & de le qualifier, po 
- Tire, d Ecrivain ſevere. Vous avez encore plus d 
. tort de rẽpẽter le meme lazzi, a propos de lin 
portante fonction d'Avocat, & de vous enveloy 
per, un inſtant, de la qualité de moraliſte. Ceti 
| Plaiſanterie redoublee n'eſt ni agreable , ni de boi 
gout , & vient très mal à propos au milieu de 
choſes graves que vous avez deſſein de traiter 
Le rire forcé que vous affectez en cet endroit 
grimace furieuſement avec le ſẽrieux de voti 
Preface. + 
Le caractère du Courtiſan eft de recevoir 
» prendre & demander . — Telle eſt votre de 
finition ſevere du Courtiſan; & il faut avouer qui 
vous donnez de celui-ci une ẽtrange idee., ſur 
tout en l'approchant des rẽflexions que vous faite 
pour la defendre, — « Reviendrai- je ſur ce point 


dites. vous? Si Ceſt-un mal, le remede ſerait 
pire: il faudrait poſer mẽthodiquement ce que 
je nai fait qu'indiquer. . . II faudrait montrer 
qu omme de Cour, en bon francais, eſt moins 

'Fenonce d'un ẽtat, que le rẽſum du caractère 
adroit, liant', mais relerve 5 preſſant la main | 
de tout le monde en griſſant chemin à travers 3 
menant finement fon intrigue avec Pair de tou- 
jours ſervir; ne le feſant point c ennemis; mais 
donnant pres d'un foſſéè, dans Poccalion, de 
fẽpaule au meilleur ami, pour aſſurer ſa chüte 
& le remplacer fur la crete; laiſſant à part tout 
prejuge qui pourrait ralentir ſa marche; ſou- 
riant à ce qui lui deplait, &-critiquant'ce-quiil 
approuve , felon les hommes qui 1ecoutent z- 
dans les liaiſons utiles de ſa femme ou de: ſa 
maitreſſe, ne voyant que ce qu il doit voir < 
in,, 015045) 51 8 8 2424 
: wh Prenant tout; pour le faire court, = ; 
voti en veritable homme de Cours © 
rn ol La FoNTAINPe © 


Je ne voĩs rien de nouveau dans cette definition: 
homme de Cour, que le peu d'elegance & la biſar · 


er quill © we le | ] 
ſur rie du ſtile, Le trait qui la termine me parait trop 

5 p - 55 

faite hutré & preſque malhonnete : il ne convient qu à 
int In ambitieux ſubalterne. Vous lavez ſenti vous- 


=| 
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atlas un peu plus loin, en tragant le can 
du Courtiſan par metier, auquel vous ne faites 
vendre que ſes maĩtreſſes à ſon maĩtre. | 

Quant a la difference que vous voulez. Etablir 
entre komme de Cour & homme de la Cour, elle 
n'eſt fondẽe, ſelon moi ,, qu'en ce que la pre- 
mière denomination deſigne un Courtiſan , ou 
mepriſable ou digne deſtime , & la ſeconde ſe 
rapporte ſpecialement a Thomme qui, par les 
prẽrogatives de ſes titres ou de ſa naiſſance , „t 
| _— du Souverain. 5 q: 

Voyons maintenant, Monſieur, , ee erre ler 
4 raiſon qui vous engage a vous dechainer-ayec 
tant de violence contre les Courtiſans. Je ne puis 
croire que ce foit tout-a-fait a cauſe des vices qu 
vous avez dẽcouvert dans la plupart dentr'eux, Ml -© 
parce que vous mauriez pas tant-generaliſe vos 

portraits & vos rẽflexions ſatiriques. Deux motils 

vous ont inſpire, a ce que je preſume. Premit- 
rement, vous avez voulu trouver un grand nombre 
de modeles à la peinture de fantaiſie que vous aver 
faite d'un Seigneur libertin & peu ſcrupuleux; 
comme C eſt apres les perſonnages de vos Drames ll le 
que vous louez ou blàmez, je ne doute pas que k 
dans votre Preface de la mere coupable vous ne 0 
critiquiez à outrance les mères de famille & tout f 
ce ſexe à qui Homme doit les conſolations les 
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plus-douces dans les peines de la vie. En ſecond 


4 „la delicateſſe de goiit qui caractériſe ordi- 
nairement les perſonnes. de la Cour, leur ayant 
fait recevoir peu favorablement quelques unes 


des gaitEs littEralres que vous vous étes permiſes, 
cet obſtacle au ſuffrage general a allume votre 
bile, & vous avez cherché a pulvériſer vos an- 
ugoniſtes. Je penſe, Monfieur, que, malgre votre 
colère, vous accordez a quelques gens de qua- 
lite de Peſprit & un tact aſſez fin: en: matière de 
golit : je vous abandonne la vanité ridicule qui 
leur W a on ne ho aac _ i 
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CHAPITRE * 11. 
JOY eee dani au Fend. 


M. les cons Is 1 n' en ongile 8 
bonne part de cet amour propre tant: exalted & ils 

ſont moins crẽdules a Fegard des Charlatans, en 
ſont ils moins intimement convaincus de liexcel- 


iy 


lencede leurs productions? Permettez · moi de vous 


le dire, Monſieur, vous Ctes un veritable homme 
de Lettres. Vous ne manque: pas, dans votre Prẽ- 
face dauloureuſe, d amenet, le plus adroitementqu' il 
vous eſt poſſible 5 le Precis des Pieces que vous 


l 6] _ 
ave Aude au Theatre, afin de faire ane qu 
Vous etes un Auteur illuſtre. Vous ſuivez, en 


cela, la politique de certain Romancier très- vo- 
lumineux, qui a toujours grand ſoin de terminet 


chacun de ſes Ouvrages, non-ſeulement de la lifie 


de ſes nombreux crits, mais encore de leur. extrait 
& de ce queen ont dit les Journaliſtes, bien entendu 
qu'il ſupprime les Ber ___ loi n 66 
favorables.”; 

En ͤ8vingt endroits „vous Wap aux autres le 
peine de vous louer. Querreſtet-il à dire au plus 
enthouſiaſte de vos admirateurs, apres les trait, 
que voici? — « Jamais Zen guid: difficile (e 
» Mariage de Fig igaro )n'a ts jouce avec autant 
„ d'enſemble; & f Auteur comme on Je dit, 
» eſt reſts au-deſſous de Iui-meme, .. II nait 
dans ma Piꝭce un jeu plaiſant Ciotrighe, TIT 
„ Si je nai verſe ſur nos ſottiſes qu'un peu de 
>- Critique badine , ce eſt pas que je ne lache 
en former de plus ſeveres (cet adjectif ſevere 
eſt bien ſouvent rẽpẽtẽ ) „... . . . Mais je garde 
„ une foule d'idẽes qui me preſſent, pour un des 


»- ſujets les plus moraux du Théadtre. . . Fele- 
„ verai mon langage à la hauteur de mes ſitua- 


„ nerai fortement ſur les vices. ....... A des 


„ moralitẽs d enſemble & de detail rẽpandues dans 


22 les 
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» les:flots d'une inalterable gairte ; à un dialoghe 
» aſſez vif, dont la facilite nous cache le trauuil, 
» fi T Auteur a joint une intrigue aiſment felee , 
„ on Part ſe derobe ſous Part, qui ſe noue & 
» ſe denoue ſans ceſſe, à travers une foule de 
v ſituations comiques , de tableaux piquans & 
» varies qui ſoutiennent, ſans la fatiguer, Tat- 
» tention du Public pendant les trois heures & 
„ demie que dure le meme ſpectacle ; ( E/ſais que 
» nul homme de Lettres n'uvait encore oſè tenter ). 
„ Le laiſſer jouer tant qu'il fera plaiſir, eſt la ſeule 
» vengeance que je me ſois permiſe. Je n'ecris 
» point ceci pour les Lecteurs actuels; le recit 
» Pun mal trop connu touche peu; mais dans 
„ quatre-vingts ans il portera ſon fruit »,— Mais 
ſavoir ſi dans quatre-vingts ans votre Piece ſera 
rejouẽe. Mais ce n'eſt pas par le ſeul travail de 
votre Muſe que vous avez ſoutenu Pazzention du 
Publie pendant trois heures & demie vous n'avez 
eu cet avantage, que parce que vous vous tes 
ẽtayẽ de beaucoup de ſpectacle, de muſique, de 
danſes; & vous ne diſconviendrez pas que le jeu 
des Acteurs vous a EtE auſſi d'un grand ſecours. 

Voila un échantillon des Elans de Pamour=- 
propre. Sil eſt neceſſaire de lover les grands 
hommes qui ne ſont plus, ne prenons pour objets 
de nos Eloges que les illuſtres perſonnages des 

e 8 
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ſiecles recules , car pour ceux de nos jours, ils 
ſe louent aſſez eux-memes de leur vivant. 

Je ne terminerai ce grave chapitre qu'après 
avoir repreſents tres - humblement 3 Monſieur 
Auteur, qu'en laiſſant jouer ſa Piece tant qu elle 
fera plaiſir, il ſe venge de ſes critiques d'une 
maniere qui ſatisfait amplement ſa vanite, On 
pourrait croire auſſi que cette meme vanitẽ trouve 
ſon compte dans la declaration qu'il a faite d ap- 
pliquer tout le produit de ſa Pièce au ſoulage- 
ment des pauvres femmes en couche; car en 
faveur de cette bonne-ceuvre , on doit porter les 
repreſentations auſh loin qu'elles pourront aller; 
en ſorte que la bienfaiſance de Monſieur ! Auteur 
donnera un nouveau relief a ſon eſprit. Il faut 
avouer que voila un ſtratageme d'un genre tout- 
a-fait neuf en Littẽrature. Sil eſt permis de re- 
courir à la ruſe entre Guerriers, pourquoi les 
Ecrivains & les Potetes ne jouiraient- ils pas du 
meme avantage? D'ailleurs, ſoyons-en bien sürs, 
dans tous les Etats , dans toutes les profeſſions, 
on Pon veut faire fortune, ou ſe couvrir de 
gloire, il eſt toujours neceſſaire d' employer un 


peu d'aſtuce. 


— 


CHAPITKE XITES 


Devons-nous ou ne devons-nous pas rougir? 


L. meme ſentiment qui porte Monſieur Au- 
teur à s' extàſier devant les beautes qu'il apper- 
coit dans fa dernière ceuvre dramatique, Va ex- 


cite à repouſſer de toutes ſes forces Paccuſation 


quon lui a intentée de s'etre déledté > peindre 
trop fidẽlement des mœurs corrompues, & à flater 
plutot les paſſions, qu les combattre pour les 
detruire. Mais eſt- il fonde dans ſes moyens de de= 
fenſe? Nous voyons que les perſonnages de la Pièce 
qu'il pretend juſtifier, ſont tous vicieut plus ou 
moins, & qu'il n'y a de puni quePEpoux ſabdrneur, 
Quelle eſt encore fa punition ? Celle de ne point 
parvenir, pour le moment, à ſẽduire une jeune 
Soubrette, auſſi jolie que ruſs; & ajoutez qu il 
lui reſte Teſpoir d'ètre plus heureux une autre 
fois, puiſque l'objet de fa coupable tendreſſe de- 
meure toujours dans fa maiſon apres qu'il Pa marie 
a Tun de ſes valets; par conſequent ſera toujours 
expoſe à ſes attaques & A ſes piẽges. II ne ferait 
pas difficile non- plus de montrer que la Comteſſe 
& le charmant Page ſont dans une poſition auſſi 
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frage. 


il donne la torture à ſon eſprit, pour juſtifier les 
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critiquea la fin de la Piece qu'au commencement: 
de maniere que l'on peut croire que la vertu chan. 
celante de la Marraine ne tarde pas a faire nau- 


Ce neſt point ici le lieu de diſcuter ces aller 
tions; jen dẽmontrerai la vérité dans Pexamen 
detaille du Mariage de Figaro, jadis Barbier de 
Seville. Jetons un coup d'œil ſur les grands rai- 
ſonnemens que M. Auteur met en uſage pour 
prouver qu'on a le plus grand tort d'accuſer ſe 
Muſe d'indecence : il eſt curieux de voir comme 


Ecarts de ſon i imagination. 

— * parce que les Perſonnages d une Pièce 8 
montrent ſous des mœurs vicieuſes, faut-il le 
>» bannir de la Scene? >» — Non, certainement, 
il ne le faut pas. C'eſt meme de la ſorte que | 
Pocte dramatique doit les reprẽſenter. Mais ne 
concluez point de là, comme vous le faites, que 
les peintures les plus rẽvoltantes ſoient de nature 
à y etre admiſes. Il eſt des abus, des crimes dans 
la Sociẽté, & meme dans Vinterieur de quelques 
maiſons., qu'il faut bien ſe garder de reveler ur 
la ſcène. D'ailleurs, il faut Etre chaſte dans le 
expreſſions & les tableaux; il me ſemble, Monſieur, 


que vous confondez le genre de la Comedie avec 


celui de la Tragedie : Pune admet les ridicules, 


mn 


[85] 

les travers, les vices, quoiqu'ils ſoient en France 
comme les modes, qu'on ne Sen corrige point, 
qu on ne faſſe qu'en changer. L'autre , voulant 
donner aux hommes des legons plus frappantes , 
plus terribles, peint avec Energie des paſſions que 
fa rivale ne peut qu'eſquicer, telles que amour, 
la jalouſie, la fureur, l'ambition, & fe ſaiſiſſant 
d'un poignard, elle montre tout ce que le crime a 
d'affre ux, en n'offrant pourtant, qu'avee une ſorte 
de reſerve ; certains objets qui pourraĩent trop 


[2 revolter. 
me Vous n'ignorez ſurement pas, Monſieur, com- 
les 


bien la riante Thalie reſſemble peu .a Vauſtere 
Melpomene ; il n'eſt que plus Etonnant de vous 
entendre dire qu'il aurait ẽtẽ poſſible de mettre 
en Tragẽdie le ſujet moral du Mariage de Figaro. 
celt comme ſi vous aviez pretendu qu'on put 
faire une Comedie des infortunes de Philomèle, 
ou des amours inceſtueuſes de Phedre. 
— c Ce n'eſt donc ni le vice ni les incidens 
ure > qu'il amène, qui font Vindecence theatrale; mais 
ans >> le defaut de legons & de moralité », — Oui, 
ve BY Monlieur , ce principe eſt tres - juſte , & vous 
lut prononcez vous mème la condamnation de votre 
le Drame, | 
ur, — Dod naiſſent donc ces cris percans? De 
veces ce qu' au- lieu de pourſuiv re un ſeul caractère 
es, ; | F iij 
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„ vicieux, comme le Joueur, Ambitieux, 
„ PAvare, ou I'Hipocrite ; ce qui ne lui eũt mis 
ſur les bras qu'une ſeule claſſe d'ennemis ; Au- 
»> teur a profitẽ d'une compoſition legere, ou 
„ plutòt a forme fon plan de fagon a y faire entrer 
„ la critique d'une foule d abus qui defolent la 
„ Societe „». — Mais ẽtait- ce dans une compoſi- 
tion legere que vous deviez raſſembler des objets 
fi importans? II la fallait grande & majeſtueuſe, 
cette compoſition. Molière eſt- il un Trivelin dans 
le Drame immortel du Tartuffe, & meme dan; 
celui du Miſantrope, qui prẽſente une leon moins 
frappante? D'ailleurs, une fois pour toutes, 
voyons donc quelle eſt cette critique d'une foul: 
A ubus, que vous avez eu Part de renfermer dans 
votre Piece, Ty trouve d abord un grand Seigneur 
extremement libertin, nẽgligeant une 'Epoule 
charmante pour des 'maitrefſes qui ne la vatlent 
pas, & sabaiſſant juſqu'a des ſoubrettes , à des 
files de jardinier, Madame la Comteſſe, la tendre 
Epouſe de ce rou de Cour, eſt intereſſante par 
fa douceur, & nourrit une paſſion naiſſante & 
ſecrette pour un Page fripon & éveillé, qui, 
commenqant a ſentir battre ſon cœur, court effron- 
tẽment après toutes les femmes, & n'a du reſped 
que pour fon aimable marraine , non que la vertu 
lui en impoſe, mais parce qu'il ofe ſoupirer pout 


2 


w 


* 


fo 


{e1 


| 
| ( 87 ] 
une grande Dame qui 1a élevé, & dont il eſt, 
pour ainſi dire, un des domeſtiques, Jappergois 
enſuite un Figaro, un valet familier, inſolent, 
fourbe & ruſe, comme ceux des Comedies : une 
Soubrettre intereſſce , babillarde, fauſſe, & pre- 
ſerant ſon Egal aux offres brillantes de ſon maitre , 
du moins pour l'inſtant: un Dom Bafile, officieux 
ſubalterne, & ne rougiſſant point d' tre un amz 
Bonneau < Bartholo , qui a fait un enfant a fa gou- 
vernante, & refuſe de Vepouler ; Marceline, qui 
a Phorninerets de vouloir ẽpouſer un jeune homme 
en ſortant des bras du vieux Medecin : un Juge 
Ignorant & imbecile : une petite Payſanne qui pa- 
rait avoir perdu ſon innocence : enfin un Ruſtre 
toujours ivre, Quel eſt donc le neuf & Vextraor- 
dinaire qui reſulte de ce biſarre aſſemblage? Je 
ne demande pas quel eſt le moral, car il n'y a, 
je crois, que Auteur qui puiſſe s'imaginer qu'il 
y en ait. Et quand mẽme tout cela aurait pu former 
un ouvrage intereſſant & très- moral, il n' en eſt 
reſults , par la manière dont le Poẽte a mis le tout 
en ceuvre , qu'une ſuite de ſcenes ou plaiſantes, 
ou bouffonnes, ou gaillardes „ & quelquefois 
obſcenes. | | 
Il n'eſt pas vrai, Monſieur, (pardon ſi je m'ex- 
prime avec tant de liberté) il n'eſt pas ordinaire 
qu'un ec Seigneur aſſez vicieux pour vouloir proſ- 
| F iv 
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» tituer à ſes caprices (d ſes paſſions, fallait-il 
„ dire) tout ce qui lui eſt ſubordonné, pour ſe 
„ jouer dans ſes domaines de la pudicité de ſes 
» jeunes vaſſales, doit finir par étre la riſée de 
„ ſes valets ». II finit par étre la riſẽe ou le mé- 
pris du Public, à la bonne-heure. Ses domeſtiques 
n'ont garde de fe rire d'un homme qui peut les 
chaſſer; ils ſont plut6t les bas complaiſans de celui 
qu'ils ſervent, auquel ils reſſemblent le plus qu'il 
leur eſt poſſible, & parce qu'un vicieux ne sen- 
toure que de gens qui penſent comme lui, & 
parce qu'ils prendraient tous ſes défauts, S'ils ne 
les avaient point. Ce proverbe trivial & fi connu 
renferme un grand ſens: Tel maitre , tel valet. 
Vous ne Favez pas meme perdu de vue, Monſieur, 
puiſque vous avez place parmi les domeſtiques du 
Comte Almaviva, un Figaro, une Suzanne, un 
Dom Baſile , &c. | 
La plaiſante morale que vous tirez , Monſieur p 
du libertinage du Comte! On a peine a croire ſes 
yeux, quand on lit dans votre Preface : « Er c'eſt 
„ ce que Auteur a rres - fortement prononce , 
v lorſquen fureur au cinquième ace, Almayiva, 
2 croyant confondre une femme infidelle, montre 
„ & ſon jardinier un cabinet, en lui criant: — 


„ Entres - y toi, Antonio, conduis devant ſor 


» juge, Tinfame qui m'a deshonore; — & que 
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„ celui-ci lui rẽpond; — «Il y a, parguenne , 
„une bonne Providence! Vous en avez tant fait 
» dans le pays, qu'il faut bien qu'a votre tour. . 
— Il valait bien la peine, en verite, d'introduire 
ſur la ſcene un Seigneur libertin, & d'aſſembler 
autour de lui tant de perſonnages vicieux, pour 
prouver qu'il meErite d etre... ce que ſont tant 
de maris! Je vous avoue, Monſieur PAuteur, 
qu'on ne peut Sempecher de rire en liſant ce que 
vous ajoutez ; — « Cette profonde moralite ſe fait W 
„ ſentir dans tout Pouvrage . — 


% 


CHAPLITRE, XL 


Singulters raiſonnemens, & qui veut trop prouver 


ne prouve rien. 


LK manière dont vous defendez les indecences 
dont votre Pièce eſt remplie , a du prouver, 
Monſieur , que votre logique n'eſt pas commune. 
Je vais montrer encore davantage tout ce qu'elle 
a de merveilleux, en mettant ſous un meme point 
de vue quelques - uns des raiſonnemens les plus 
extraordinaires qui vous ſont Echappes. 


ke Perſonne n'*etant tenu de faire une Come- 
die qui reſſemble aux autres, fi je me ſuis EcartE 


& 

„ d'un chemin trop battu, pour des raiſons qui 
» m'ont paru folides , ira-t-on me juger...., 
» ſur des regles qui ne font pas les miennes r 
„ Imprimer puerilement que je reporte Part 3 
» ſon enfance , parce que j entreprends de frayer 
„ un nouveau ſentier a cet art dont la loi pre- 
„» mière, & peut-etre la ſeule, eſt d'amuſer en 
„ inſtruiſant »»? — Pour sꝰẽcarter du chemin batru, 
il ne faut pas ſe fourvoyer dans des ronces & des 
Epines. Si chaque Auteur ou chaque Artiſte ſe 
feſait des regles a ſa fantaiſie, on ne verrait plus 
que des monſtres dans la Republique des Lettres 
& des Arts : car les règles ont été poſées d'après 
ce qui conſtitue eſſentiellement le beau. Si vous 
les aviez ſuivies, vous ne vous ſeriez point Ecarte 
de PFanite de lieu, d'où reſulte un plan ſage & 
Egal ; vous nauriez point fait diverger Vinteret ſur 
cinq ou fix perſonnages , ce qui ne peut que Vaffai- 
blir ou Panuller. Perſonne n'ignore que la Comedie 
doit amuſer en inſtruiſant; mais vous Etes le ſeul 
qui ayez cru ou feint de croire qu*amuſer & inſ- 
truire confiſtait a ſcandalifer ſouvent les Specta- 
teurs. 7 

Bon Dieu! voici bien un autre raiſonnement k 

— .. . « Tous les Etats de la Societe ſont parve- 
> nus 3 ſe ſouſtraire à la cenſure dramatique ». 


— Jamais on n'a dit une choſe {i fauſſe, & qui 


my =p 
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ſoit tant dEmentie chaque jour. En effet, on voit 
dans les Pieces nouvelles, des gens de Cour, des 
femmes de toutes les conditions, des Robins, des 
Bourgeois, &c., &c, A-t-on crié contre M. le 
Marquis de Bièvre, parce qu'il a mis le ſubor- 
neur ſur la Scene? Ne vient-on pas d'applaudir 
meme les Philoſophes, de M. Paliſſot? A- t- on 
calomnie les Auteurs de I Egoiſte, du Rendex- 
vous du Mari, du Flateur, &c., &c.? Il neſt 
pas moins extraordinaire davancer qu'on ne pours 
rait faire un Drame ſur les Plaideurs; un autre 
ſur les Turcarets ou Financiers ridicules; qu'on 
n'oſerait plus faire paraitre les Facheux , les Mar- 
quis, les Empruuteurs de Molière, ni les Femmes 
ſavantes, C'eſt avoir une Etrange idée des pre- 
rogatives du Poẽte dramatique. Quand il attaque 
fortement un abus que Vignorance ou Vinteret 
fait adopter par quelques perſonnes , elles ſe ſou- 
levent & jètent les hauts cris; cela peut &tre ; 
mais ſi je peins en general les travers & les vices 
de la Societe, on ne ſe ſoulèvera point contre 
moi, on viendra s'amuſer & $'inſlruire. 

D'apres la fagon de penſer peu juſte de M. FAu- 
teur, il ceſſe d tre ẽtonnant qu'au- lieu d'intri- 
guer ſa dernière Pièce, il ſe ſoit cru oblige de. 
tourniller dans des incidens zmpoſſe bles, de Peg - 
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fler au-lieu de rire, & de prendre ſes modeles hers 
de Ia Societe. 

Mais les deraifonnemens deviennent de plus-en- 
plus ẽtranges. — ec Quel piege , helas! Jai tendu 
au jugement de nos Critiques , en appelant ma 
Comedie du vain nom de Fole journee ! Mon 
objet Etait bien de lui 6ter quelque importance; 
mais je ne ſavais pas encore à quel point un 
changement d'annonce peut Egarer tous les 
eſprits. En lui laiflant ſon veritable titre, on 
eüt lu 'Epoux ſuborneur .. ... Au. lieu du nom 
de George Dandin, {i Moliere evit appelé ſon 
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„» Drame la Sotiſe des Alliances, il eut porte 


„ bien plus de fruit: fi Regnard eũt nomme ſon 
„ Legataire,la Punition du Celibat , la Piece nous 
> elit fait fremir, { Aurait - on fremi aux fcenes 
bouffonnes de Criſpin & à celle de M. Cliſto- 
relle?) « Qu'on ferait un beau chapitre ſur tous 


» tes jugemens des hommes, & la morale du 


„ Theatre, & qu'on pourrait intituler: de Lin- 
„ fluence de Paſfiche „ — Vous donnez dans 
une erreur bien ẽtonnante, Monſieur l'Auteur, 
& qu'on pourrait qualifier d'herefre dramatique, 
Le plus beau titre du monde donné à une Piece 
_ denuee daction & d'interer, ne ſaurait jamais la 
faire trouver meilleure; & le titre le plus ſimple 
mis a un chef d'ceuvre , ne le fera point trouver 
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mauvais. Ce weſt point ache qui dit au Public, 
Vous penſerez d'une telle fagon : Fon vient au 
Theatre, & Von juge ſur ce qu'on voit & dapres 
ſes ſenſations. Il en eſt de meme d'un mauvais 
livre qui porte le titre le plus intereſlant; il trouve 
d'abord un grand nombre d'acheteurs; mais la 
fraude eſt bient6t reconnue „& ſon Auteur re- 
cueille le mepris qu'il mérite. Quelle idée vous 
formez· vous donc de tout le Public, & comment 
pouvez - vous vous réſoudre a Ecrire pour lui? 


En verite, je ſuis honteux d'avoir à combattre des 
opinions ſi peu admillibles, 


Dans dautres circonſtances , quand vous voulez 


trop prouver , vous ne prouvez abſolument rien, 
Je vais vous enadminiſtrer des preuves. — « Cha- 


» cun me diſait tout bas : faites-nous donc des 
» Pitces de ce genre, puiſqu'il n'y a plus que 
„ vous qui oſiez rire en face», — Vous netes 
donc pas poli, Monfieur ; car j'ai toujours en- 
tendu dire qu'il n'eſt nullement convenable de 
rire en face? imagine que vous avez pretendu 
dire que vous. ètes actuellement le ſeul Avteur 
qui faſſe rire au Theatre, Si Ton vous a jamais 
fait un pareil compliment, on a eu raiſon de vous 
le debiter tout bas, Eſt-ce que les Comedies de 
M. Cailhava, de M. Paliſſot font pleurer 7 &c. 
A., | 
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 —c« Je ne demandais qu'un Cenſeur, on m'en 
„ accorda cinq ou ſix „. — Qu avez vous eu 
deſſein de prouver par- là? Qu'il n'y a rien de 
reprẽhenſible dans votre Pièce, puiſque elle a été 
Epluchee par un ſi grand nombre de Cenſeurs ? 
Prenez garde, vous parlez contre vous; vous 
annoncez, fans y ſonger, que pluſieurs Cenſeurs 
ayant rejetẽ votre Pièce, on vous en a ſucceſſi- 
vement nomme juſqu'a ſix, Fun après Pautre ; 
qui ont entrepris de ſẽparer Vivraie du bon grain, 
Celt-a-dire, les indẽcences, les hardieſſes trop 
fortes; leur travail nẽtant point ſuffiſant, on vous 
en a nomme juſqu'a deux tout-a-la-fois ; & ces 
Meſſieurs ont fait tout ce qui ẽtait humainement 
poſlible pour rendre votre Ouvrage moins re- 
voltant. | pe: 

Vous aſſurez ſingulièrement qu'on a eu grand 
tort d'y trouver certaines alluſions. J'ai ẽtẽ neuf 


ans, dites vous, avant de parvenir à le mettre au 


jour. “ Helas ! quand il fut compole , tout ce qui 
„ fleurit aujourd'hui, n'avait pas meme encore 
„ germé. — Cetait tout un autre univers ». — 
Il eſt inutile de vous faire obſerver que neuf ans 
ne ſuffiſent point pour faire fleurir ce qui n'avait 
pas encore germé; certaines perſonnes peuvent 
n'etre plus en place; mais elles exiſtent: enfin, vous 
en dites beaucoup trop, pour Etre cru. 


cc 


27 b! 
» & 
2» C( 


„* P. 
gera 
cher 
qu'o 


preſ 


951 
« Dans le Barbier de Seville, je n'avais qu'e- 
„ branle Etat; dans ce nouvel eſſaĩ, plus infame 
„ & plus ſeéditieux, je le renverſais de fond en 
» comble, Il n'y avait plus rien de acre fi Fon 
» permettait cet Ouvrage „. — Toutes ces exa- 


gerations ne ſont pas écrites ſans motif: vous 


cherchez à rendre ridicules les ſages obſtacles 


qu'on vous a long-tems oppoſes, Monſieur, je ſuis 


preſque tente de vous croire meilleur Politique 
que bon Ecrivain. 


CHAPITRE XN 
Mologiſmes, barbariſmes, ou tout ce qu'on voudra, 


— 


Ce vous Ctes-vous permis les expreſ- 


lions baſardees , les mEtaphores biſarres, gigan- 


teſques & ridicules, dont fourmille votre Preface 


lamentable, auſſi unique dans ſon genre que la 
Pièce dont elle eſt le digne periſtille.? Je vais en 
Citer rapidement quelques-unes „& je laiſſerai a 
mes Lecteurs le ſoin de les apprecier. — « Nous 
„ devenons des begueules raſſaſices..... De ces 
v mots fi rebattus, bon ton, bonne compagnie.., 
» la latitude eft ſi grande, qu'on ne fait ou ils 
» commencent & finiſſent,,.... Vous connaitrez 
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» ce qui garote le Genie..... & porte un coup 
„ mortel à Ia vigueur de Vintrigue..... Quel cal. 
„ culateur peut Evaluer Ia force & la longueu 
„ du levier qu'il faudrait, de nos jours, pour 
» elever juſquau Thedtre l' œuVvre ſublime du 
„ Tartuffe ?.. Le Theitre eſt un geant qui Bleſſe 
» & mort tout ce qu'il frappe. a., Tous nos Jures- 
> crieurs d la decence jetaient des flammes dans les 
>» foyers.... Vous ririez bien plus de Auteur, 
„ sil eũt tire deux vrais amis de Vail de baif 
„ ou des carroſjes... Feu M. le Prince de Conti, 
» de patriotique meEmoire (car en frappant Pai 
„ de ſon nom, Lon ſent vibrer le vieux mot 
„ Patrie)..... N'ai-je pas vu nos Dames dans les 
„ loges aimer mon Page a la folie? Que lui vou- 
>» laientelles? helas ! rien: c'Etait de Vinreret auſſi; 
„mais, comme celui de la Comteſſe, un pur & 
3 naif interet - un mntertt..,.. ſans interet,... Le 
» grand commun de nos Jugeurs...... Mais votre 
>» Figaro eſt un ſoleil tournant gui  brile , en Jail. 
„ liſſant, les manchettes de tout le monde. TT 
>» Qu'on me ſache gre du moins &il ne brile pa: 

„ auſſe les doigts de ceux qui croient $'y recon- 
„ naſtre. s, Appretez-vous donc bien, Meſſieurs, 
-> A me tourmenter de nouveau; ma poitrine a 
„ dejd gronde; j; ai noirci beaucoup de papier au 
„ ſervice de votre col ire... . Lorſque ſatisfait du 

97 préſent, 


[97 1 
» preſent , P Auteur veille pour Vavenir, dans la 
„ critique.du;paſſe.... Ceſt alors qu'on peut voir 
„ dans nos Academies I'homme de la Cour ſiẽger 
» avec les gens de Lettres; les talens perſonnels, 


„& la conſideration heritee, ſe diſputer ce noble 
» objet, & les archives academiques ſe remplir 
» preſque ẽgalement de papiers & de parchemins. . 
» Les vicieux du ſiècle font comme les Saints, 
„il faut cent ans pour les canoniſer (je crois 
qu'ils ne le ſeraient meme pas dans mille an- 
neces)... » Cette allure oblique & torſe avec 
» laquelle un Sbire , qui na pas Fair de vous 
» regarder', vous donne du flilet au flane 3 
Ceſt comme fi vous aviez dit que le Guet de 
Paris aſſaſſine: que vous a fait la Garde de Rome 
noderne pour la traiter avec tant d'injuſtice ? 
Il m'aurait fallu Ecrire un in-folio, ſij avais joint 
vos phraſes hẽtẽrodoxes les reflexions qu'elles 
inſpirent. Si dans quatre- vingts ans on samuſe à lire 
& votre Pièce de Figaro & votre Preface , on 
s'etonnera de Poriginalits du ſtile, de vos. mots 
impropres, dont pluſieurs 


Heurlent d'effroi de ſe voir accouples. 
Je crains bien, Monſieur, que vers la fin du 
dix- neuvième ſiècle, quelque ſavant ou grave 


ommentateur ne ſoutienne que vous compoſiez 
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des Enigme & des Logogriphes. Auſſi pourquoi 


ne vous Etes-VOus point reſſouvenu de ces deux — 
vers ? | 

Sur-tout qu en vos Ecrits la langue reverce : 

Dans vos plus grands excès vous ſoit toujours fierée. Diſ 


— Mais c'eſt aſlez 3 torturer votre Pre- 
face, pour lui faire rendre tout ce qu'elle a de 
mauvais ou de reprẽhenſible. (Vous voyez, 
Monſieur , que votre ſtile me gãgne.) Permettez- 
moi de mettre ſur mon chantier ſatirique la Pièce 
quelle defend , & dont elle ne fait que donner 


ave: 
une idee tres-defayorable, Je n'aurai pas de peine EY 
A m appercevoir de tous ſes defauts , puiſque je I 1 1 
vais tenir a la main le flambeau de la Critique, puil 


ou, ſi vous Vaimez mieux, le miroir de la Verite, 
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CHAPITRE XV I. 


Diſſe&ion du premier ace de la Fort Journts 


ou le MARIAGE DE FIGARO, 


Avaxr de continuer d'etre votre Cenſeur 
public , illuſtre pere de la famille de Figaro, je 
vous declare que, comme il me parait que vous 
avez repris votre gait & votre enjoiiment' ordi- 
naires , je vais me livrer , de mon cote, a toute 
la bonne - humeur dont je ſuis ſuſceptible, &, 
puiſque vous aimez qu'on rie de la forte , Jaurai 
le plaiſir de vous rire en face. 


Je vous objecterai d abord que je n entends pas 
trop pourquoi la chambre nuptiale de la belle 
Suzanne neſt qu'a-demi-meublee, le jour meme. 
de ſes nôces; il me ſemble qu'elle devrait etre 
arrangẽe depuis quelque tems. La perſpective d'un 
dẽmeublement au moment d'un marriage, n'eſt 
pas auſſi naturelle. qu'une annee apres qu'il eſt 
fait... Ah! je vois pourquoi ce deſordre extraor- 
dinaire: c'eſt pour y faire trouver le grand fau- 
zeuil de malade , que vous placez au milieu du 
Theatre, 1 

Gy 
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— & Fort bien, dit Suzanne ! mais quand il 
>> aura tinte le matin, pour te donner quelque 
„ bonne & longue commiſſion; zeſte, en deux 
pas il eſt a ma porte, & crac , en trois ſauts..., v. 
— N*achevez pas, Mameſelle Suzanne ! Mon 
confrere Figaro, qui a ſans doute la conception 
dure, demande à fa fiancee ce qu'elle veut dire, 
& ſe ſert d'une phraſe que p; ai vue dans un petit 
livre reſpectable: — & Quentendez-vous par ces 
1 paroles? —lly a, mon ami, que, las de 
>» Courtiſer les beautes des environs , Monſieur 
» le Comte Almaviya veut rentrer au chiteau 
5 mais non pas chez ſa femme; celt ſur la tienne, 
„ entens-tu ?... qu'il a jets ſes vues „. — Vous 
avez amené, de votre mieux, c'eſt ſur la tienne: 
les gaillards du Parterre ont di beaucoup vous 
applaudir; je vous en fais mon compliment. 


Ma tete Samollit de ſurpriſe, & mon front 


» fertiliſe. . 2, — Le Figaro ſe conſole bien vite 
de affront que Vhimen lui prepare peut-etre , & 
voudrait bien.faire donner le Comte dans un bon 


piege, & empocher ſon or ! Je ſuis ſcandaliſe du 


peu de deélicateſſe de mons Figaro, je ſuis rents 
de le renier pour mon confrere, Si jai bonne 
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memoire, vous avez ſoutenu dans votre dolente 


Preface, que ce Figaro reſt pas le malhonnetre 
homme de la Piece eh! de quelle nature ſont 


donc les vices de vos perſonnages pervers? Tout 


de ſuite un nouvel échantillon de I'nonneur du 
Figaro: — « De [intrigue & de Vargent, te voila 
„ dans ta ſphere, — Ce welt rien, repond- il, 
2» dentreprendre une choſe dangereuſe,,..... Car 
» dentrer chez quelqu'un la nuit, de lui ſouffler 
„ ſa femme...., „. Cet homme na pas ẽtẽ toute 
ſa vie Barbier. | 

— Quand ceſſerez-vous, importun, de me 
» parler de votre amour du matin au ſoir? — 
Quand je pourrai te le prouver du ſoir juſqu'au 
> matin „. — Je reconnais-lale grand Retourneur 


de phraſe. Mais ce retourne offre une idee un 


peu indecente, 


Sctneg II. 


— e La charmante fille! toujours riante , ver- 


„ diſſante. . „. — Voudriez-vous, Monſieur, 

avoir la complaiſance de me dire ce que c'eſt 

qu'une fille verdiſſante? Jimagine que vous en- 

rendez par-la une jeune perſonne, & que vous 

faites alluſion à la campagne verdiſſante au tems 

du printems. Mais une jeune fille eft loin d'etre 
G ij 


25 


6 N ee een. 
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une campagne. Et puis, quelle image oſſrez- vous 
à Teſprit par votre jeune fille qui verdit? On dit 
bien un vert galant, un homme vert; mais on ne 
S'eſt pas encore aviſe de dire une falle verte. 

a Quoi |! Figaro, parce que ton maitre t'etablit 
Courier de depeches, tu ſeras, dis- tu, caſſe- cou 
politique Par les fautes de langue qui techap- | 


* o . 0 o * mol 

pent , je congols que tu ſais mieux leſpagnol que 5 
3 1 5 j e 

le frangais : le Courier qui peut ſe caſſer le cou "4 

dans ſes difterens Voyages, ne ſaurait ètre appele ve 

un caſſe cou politique; ceſt plutôt les mauvais i 

. . 5 : flet 

chemins , ſa cariole, ſa chaiſe de poſte ou ſon 2 

cheval, qui meritent le nom de caſſe-cou politique. = 

Veux-tu encore mieux Fappliquer ? Donne- le à 0 


Suzanne, ſi elle devient la maitreſſe de M. Am- | 
baſſadeur. a * 


5 
Je voudrais bien favoir comment Suxon, étant by 

un jour la favorite d'un Ambaſſadeur marie, ſera * 

Dame du lieu & quieſt-ce que c'eſt encore qu'une a 
Ambaſſadrice de poche ? £1 ay 

Vous continuez de vous exprimer fort mal dans | 

vos mauvaiſes plaiſanteries, Monſieur Figaro, quand * 

vous dites: — « Monſeigneur va repreſenter , à la , 

„ fois, le Roi & moi, dans une Cour Etrangere ». 

L Vous cherchez à faire rire , comme Arlequin, 7 
par des mots qui n'ont point de ſens. Apprenez f 


que votre maitre repréſenterait le Roi dans une 


[ 103 Þ 
Cour Etrangere , & vous repreſenterait , vous, 
dans TintErieur de ſa maiſon , aupres de votra 
femme, 


S un IV. 


La Marceline , qui a fait un enfant il y a au 
moins vingt ans, & eſt encore fille, voudrait 
ẽpouſer le Docteur Bartholo, qui a rendue mere, 
& dont elle eſt la concubine; mais voyant que 
ce vieux Medecin ne ſe ſoucie plus de ſes charmes 
fletris, elle convoite Figaro, & nourrit Veſpoir 
den faire ſon mari juſqu'au jour meme ou Phi- 
men va lVunir a une fille verdiſſunte. Tout cela 
ne me parait pas plus naturel que moral. Une 
autre obſervation qui ne doit pas m'echapper , 
ceſt que Dom Baſile convoite la vieille Marceline, 
& ſoupire apres le bonheur d'en faire ſa femme, 
quoiqu' il puiſſe ſoupconner qu'elle ait eu un com- 
merce ſecret avec le Docteur. Il eſt vrai que ce 
Dom Baſile, maitre de muſique, & en donnant 
des legons, a les ſentimens les plus bas, qu'on 
trouverait A peine dans les racleurs de violon des 
Porcherons & des guinguettes. Ce loyal Baſile 
eſt Phonnfte agent des plaiſirs du Comte, & fait 
tout le mal dont il eſt capable. Mon confrère Figaro 
a jure de le bitonner d importance, & jen ſuis 
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fort aiſe; je ſuis ſeulement fache qu'il faſſe cette 
promeſſe en termes ſi bifarres : — & Baſile, 6 mon 
„ mignon ! {1 jamais volée de bois vert; appli- 
>> quee ſur une échine, a duement redreſſe la 
» mocele Epiniere a quelqu'un... . 


Dame Marceline, Dame Maroeline, vous voyer 
dans toutes les femmes vos propres ẽgaremens: 
ſachez qu'il y a des jeunes perſonnes très-ſages, 
des mères de famille eſtimables, qui ne veulent 
pas ſeulement èétre conſiderèes, mais meriter de 
Vetre. Il eſt bien Etonnant qu'on ait oſẽ debiter 
en public une peinture fi fauſſe & ſi injurieuſe de 
ce ſexe qui fait nos plus doux plaiſirs par ſes 
charmes, & notre bonheur par ſes vertus. Les 


taches qu on appergoit dans le ſoleil nen ternillent 
point VeEclar, 


II me parait que votre Suzanne, que vous pre- uy 
tendez {i ſage, Monſieur l' Auteur, naurapas grand P* 
merite à Petre, fi elle ne refuſe le Comte que Ii el 
dans la crainte de la divulgation des offres qu'on a 
lui fait. Cette perſonne ſi honnete , felon vous, fo: 
ne repouſſe point avec indignation les inculpa - le 


tions de Marceline, qui lui dit que Monſeigneur 5 
aura le bonheur de la poſſEder, & finit par la traiter 
d'accordee ſecrete de * Monjergneur. | 


/ 
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S. c ENS VII. 


A- propos de VEloge de la Comteſſe, que le 
Page dEgourdi trouve impoſante , pourquoi la 
chaſte Suzanne, tEte-a-tete avec ce petit fripon , 
lui replique-t-elle : Ceſt- à-dire, que je ne le 
v ſuis pas, & qu'on peut oſer avec moi. 2 ». 
— Neeſt-ce pas une agacerie qu'elle lui fait ? 

Il n'eſt gutre reſerve dans ſes propos, votre 
Page: — c Que tu es heureuſe ! a tous momens 
» la voir, lui parler, Thabiller le matin, & la 
» déshabiller le ſoir, epingle d epinglel . . . 
— Un vieux cinique pourrait ſeul s exprimer de 
la ſorte; encore neſt-ce pas au Theitre qu'il faut 
le faire parler ainſi. Prenez-y garde, au- lieu de 
peindre un jeune homme honncte qui Eprouve 
une douce melancolie , un trouble ſecret, aux 
premieres impreſſions de la Nature, vous nous 
reprẽſentez un jeune libertin , brulant de fe livrer 


2 la debauche : les mots d'amour & de voluptè le 


font treſſaillir..... Il a befoin de dire a quelqu'un, 
je VOUS aime..... il ne s eſt pas contenté de le dire 
a la vieille Marceline..... Ce que vous ajoutez, 
qu'il le dit aux arbres, aux nuages » aux vents, 
eſt une abſurdite, 


Je ne ſuis. pas ſurpris de le voir pourſuivre 


— 


4 


— 
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Suzanne, pour Tui donner mille baiſers , & ſi le 
Comte ne venait pas pour l'obliger a ſe cacher 
derriere le grand fauteuil, je ne ſais trop ce qui 
ſerait arrive a la vertueuſe Soubrette , qui s'efforce 


obligeamment de le derober aux regards de 
Monſeigneur. 


S ENB VIII. 


Son Excellence, qui prodigue For pour obtenir 
tes premieres faveurs de la jolie Camariſte , ne 
pourrair-elle pas choiſir un endroitplus commode, 
pour ſes vues coupables, que le jardin ? Et quel 
tems prend- elle? ſur la brune , dans le moment 
de la fete du mariage , lorſque le chateau, le parc, 
les appartemens, ſeront remplis de monde, allant 
| & venant ! Monſeigneur n'a ni eſprir, ni inven- 
tion; il ne ſera pas difficile a duper : & cependant 
vous nous le donnez pour un homme de Cour! 
Lexercice du grand fauteuil eſt aſſez drole : Fun 
cache derrière, Fautre bloti dedans, & la ſage 
Suzanne jetant par-deſſus une robe officieuſe. La 
morale de ceci eſt-elle, qu'ileſt des femmes adroites 
a maſquer leurs amans? 


2 . I X. 


Monſieur Baſile, pour un complaiſant a gage, 
vous faites une lourde imprudence en feſant voir, 


de 
vb 


oe 
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ſur-tout à Figaro, que le Comte ſcandaleux peut 
etre en tete · à-tèẽte avec la belle Fiancẽe. Vous 
auriez mieux fait de reſter a la porte, & d'eloigner 
les importuns. On pourrait alleguer que vous ne 
venez troubler la tendre conference, & que vous 
ne criez ſi haut, quafin de donner le tems a 
Monſeigneur de ſe retirer; mais la chambre nup- 
tiale n ayant point d'autre iſſue que la porte d en- 
tree, vous agiſſez de manière a faire decouvrir 
Filluſtre amant. Au reſte, pourquoi I Excellence, 
effrayce a la voix de Baſile, cherche-t- elle a ſe 
cacher ? Elle n'a aucun ſujet de craindre un homme 
qui n' ignore point ſa nouvelle 1 & ſe pro- 
poſe de la faire reuſlir, 

L'apparition ſubite du Page formerait un coup 
de theatre bien plaiſant, sil ẽtait mieux amené. 
Un homme de l' importance du Comte ne va guere 
chez ſon Jardinier pour y donner des ordres, ni 
pour y ſẽduire une petite Payſanne, qu'il peut 
voir, a ſon aiſe, dans le chateau, 


SCENE X. 


Je fais deux remarques eſſentielles à la lecture 
de cette ſcene. La premiere , que Monſieur Alma- 
viva fe laiſſe miſtifier comme un ſor , randis qu'il 
pouvait d'un mot arreter la cErEmonie du mariage, 
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ſur-tout après ſe Vetre promis plus haut, & Sap- 


percevant qu'on le joue: ſans avoir beſoin du 1 
ſecours de Marceline, ne pouvait- il pas Eluder, = 
es 


| fous quelque prẽtexte? | 
La ſeconde remarque eſt que cette ſcene eſt I on 

remplie de vers de toutes les meſures , & prin- 11n'« 

cipalement de ceux qui ſont le plus propres à 


mettre en chant. Tenez , en voici quelques uns 
Calexandrins & de dix ſillabes: 


Libe 
Il eſt au deſeſpoir, Monſeigneur le renvoĩe. Et c 
Ah ! Monſeigneur , demain --- Je le veux. --- Pob&is, Eh | 
S'il lui plaifait qu'il ne lui plut jamais! 
Plus d'echaudes, de goutes a la creme; | Len 
Plus de main-chaude, ou de colin-maillard. 
De bons ſoldats, morbleu ! baſanẽs, mal vetus ; 
Un grand fuſil bien lourd, --- 
On donc eſt Marceline ? Il eſt bien lingulier... „ Bo 
0 u 


Voici des vers blancs ou ſans rime, dune me- 


ſure plus rapide, dont un habile Compoſiteut 
ferait une charmante ariette : 


Un nouvel ẽtat vous appelle. 

Allez le remplir dignement. 

Honorez votre bienfaiteur. 

Soyez ſoumis , honnete & brave. 

Nous prendrons part a vos ſucces, -— 

Jeune homme, embraſſez Suzanne, --- 

Tourne à droite, tourne à gauche, 
En avant, marche a la gloire...... 

A moins qu un bon coup de feu... 
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Ce ſerait manquer d egard pour votre podlie, 
que de ne pas citer tout de ſuite un certain nombre 
des vers qui ſont Echappes a votre genie, 


On dit une raiſon, --- Si je n'en veux pay dire? 
Il n'eſt rien plus aiſe. 
Mille ſots coquins Pont fait. 
Mais.... - Voila Madame eveillee, 
Il eft jaloux & libertin.— 
Libertin par ennui, jaloux par vanite. 
Et cet acces d'himen qui vous reprend fi vif. . 
Eh bien, n'en parlons plus. 
De Tépouſer, Docteur, de Pepouſer ! —- 
L*pouſer ! Vepouſer ! Qui donc? mon Figaro? -— 
Pourquoi non? Vous Fepoulez bien. 
Eh mais aſſez pour deſoler Madame, 
Hier je rencontrai Marceline. 
Une fille ! une femme! ah, que ces noms ſont doux! ! 
Qu ils ſont intereſſans ! 
C'eſt bien dommage; ecoutez donc, Monſieur. 
Ah! fi j'oſais parler! - Parle, parle, ma chere. 
Avec Fanchette? --- Et dans fa chambre. 
On Monſeigneur avait ſans doute affaire auſſi. 


Je vous fais grace d'une infinite, d'une infinite 
de petits vers, & vous invite à profiter de votre 
talent pour FOpera-Comique, 

Je penſe que vous avez auſſi les plus heureuſes 
diſpoſitions pour la Farce; & qu'outre certaines 
phraſes, que vous tranſpoſez ſingulièrement, de 
maniere A en faire un jeu de mots, vous avez une 
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aptitude Etonnante a retourner les Proverbes, qui, 
Etant comme uſes d'un cõtẽ, offrent un ſens tout 
neuf lorſque vous les avez mis à Venvers. Voyez 
par quelle plaiſanterie inattendue finit votre pre- 
mier acte: Baſile, qui fans doute a les yeux par- 
tout, demande a l'eveille Cherubin ce qu'il ap- 
prend a Fanchette, depuis nuit jours qu'il ne la 
quitte pas, & Pavertit charitablement que tant 
va la cruche a Peau' qu'd la fin., Figaro Vin- 


terrompt pour ſe moquer de ſon vieux proverbe, 


qu'il veut achever comme tout le monde le fait; 
mais Dom Baſile, qui Tapplique aux dangers que 
court la petite Fanchette, le termine d'une ma- 
nière imprẽ vue: tant va Ia cruche d Veau , qu's 
la fin.. . elle Semplit, Et Figaro de s'&crier 
ce Pas fi bete, pourtant, pas ſi bete 1 — 

Je vous avoue que je ne decouvre point la 


morale de ce premier Acte. Voyons ſi j'apper- 
-Cevrai mieux celle qui doit ètre rẽpandue, ſelon 


vous, dans les quatre autres diviſions de cet 
Etrange Drame. 
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CHAPITRE XVIL 


La compagnie dans laquelle fe trouve le ſecond 
Ade at elle contribue a le rendre moins 
honnete ? 7 


( ET TE a » fans que jentreprenne d'y 
repondre,, va ſe rẽſoudre d'elle-meme peu-a-peu, 


a meſure que je ſuivrai la marche & le dialogue 
des ſcenes, 


SCRE PARNETRE ER 


Je vois que la Demoiſelle Suzanne donne en 


effet une preuve de ſageſſe, en confiant a ſa mai- 


treſſe les ſecrettes intentions de VEpoux ſurbor- 
neur. Mais cet aveu ne pourrait-1l pas Etre force, 
dans la crainte d'une dẽcouverte qui pourrait la 
deshonorer , felon le complot & les menëes de 
Marceline ? _ 

Votre Comteſſe n'a pas tant de retenue que 


vous voulez bien le dire; elle manque meme de 


prudence, en mettant ſes domeſtiques dans le cas 
de connaitre le penchant qu'elle cache au fond du 
P 9 


cœur pour le joli Page. Il me parait que la con- 


duite qu'elle garde après Etre mariẽe eſt Equiva- 
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lente a celle qu'elle a tenue ẽtant fille, lorſqu'elie 
deſirait qu on Venleyat de chez ſon Tuteur. Quand 
Suzanne Vinforme que Cherubin s eſt jeté deſſus 
le ruban de nuit de ſa belle marraine, loin de ſe 
courroucer d'une telle hardieſſe, elle ne fait qu'en 
ſourire; & les traits animes avec leſquels la com- 
plaiſante Soubrette peint la paſſion du petit Page, 
plongent dans la reverie Madame la Comteſſe. 
Apprend - elle enſuite qu'il va ſe rendre aupres 

elle, un mouvement de coquetterie la ſaiſit; 
elle ſe regarde dans la glace de ſa boite à mou- 
ches, en s ecriant: — « Mon Dieu ! comme je 
» ſuis faite l., ce jeune homme qui va venir l... 2 
— Eft-ce donc comme cela quagit une femme 
vraiment pinctres de ſes devoirs? | 


sen 11. 


Mon ci · devant confedrs 13 aſſurait que fa 
Ganc&e ſerait a Londres Ambaſſadrice de poche; 
preſentement il ne lui donne que le dipl6me de 
Conſeiller d'ambaſlade : cette dernĩère qualitẽ 


convient beaucoup mieux à une jeune perſonne, Þ 


we a Tow le role {imple & brillant de mai- 
treſle , & Fapplication en eſt plus maligne. 

| * le valet - de - chambre, courier. des 
depeches , calſe-cou politique , comme on youdra 


vous 
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yous appeler , pour travailler a vos Interets , you 
ne craignez pas de compromettre Tepoule. 


votre maitre. Cette Dame pourrait s 'appercevoir 


de vos vues, & vous reprocher du moins votre 
audace d'avoir employs | un firatageme fi delicat, 
qui ne peut tre utile qu à vous ſeul, ſans en avoir 
prealablement obtenu la permiſſion. Monſieur 
I'onndre homme de la Piece, qui ſavez mener deux, 
trois, quatre intrigues à la fois, bien embrouillees 
& qui ſe croiſene , il eſt Etonnant que vous igno- 
riez les ẽgards dũs aux perſonnes que vous ſervez. 
Quel diable de galimatias lui Echappe donc-la! 
— « Les gens qui ne veulent rien faire de rien, 
„ n'avancent 3 rien, & ne ſont bons à rien 22s 
— Moi qui lit couramment les hierogliphes, j je 
trouve dans cette phraſe de rien une telle obſ- 
curits', que je ny comprends rien. 
Que vous tes docile , que vous Ctes Bonne, 2 
Madame Almaviva , „de conſentir à habiller en 
femme le dangereux Page, ſeulement pour ſatis- 
faire un de vos valets ! Sil vous en arrive quelque 


choſe de ficheux , Saviſera-t-on de vous plaindre 1 


Sc iR I v. 
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Ici ſe Gait la didtaraion de ramour de Theey- 
bin pour fa any 2 biendoucement, bien ten- 
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drement, bien reſpectueuſe ment, il eſt vrai; mais 
En | 
enfin elle fe fait, & la Comteſſe n'en temoigne 
aucune colère. Son trouble, au contraire , eſt 


manifeſte; elle fait decouvrir le cou & les bras du 


jeune bomme „& admire la blancheur de fa peau 
avec la complaiſante Camariſte, qui les laiſſe 
ſouver:t ſeuls, & dans ces téte-à-tétes, elle lui 
parle avec un embarras, une douceur qui man- 
nonce point une femme indifferente, ni ſevere dans 


fa conduite ? Voyez avec quelle ardeur elle Sem- 


pare de ſon ruban, qui a touche la peau & eſt 
teint du ſang du beau Page : elle a meme la com- 
plaiſance etonnante de lui en fire donner un 


autre. Je le demande encore, eſt- ce de la ſorte 


que ſe conduit une honnete femme? 

Je ne dois point oublier la Romance que chante 
le petit Page, avant quill ſoit queſtion de ſa me- 
tamorphoſe, & dans Jaquelle Madame Almaviva 
trouve de la naivere, du ſentiment meme; ce qui 
m'empeche den faire Teloge, VAuteur ne man- 
quant jamais Poccafion de fe prodiguer des 
louanges...... 

Mais voila le Comte qui arrive, agité de ja- 
louſie: eh ! vite, effronté Cherubin, cachez- vous 
dans le cabinet de tojlette , & fermez- en la porte. 
Il eſt trop tard, fable. Comteſſe * de ſentir la faute 
que vous avez faite. 
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Scans XIL, 
Ceſt dans cette ſedne & dans la dixidme, due | 
ſe developpe de plus-en- plus Videe deſavantageyſe 
que Madame la Comteſſe donne delle: on eſt 
frapps. de Part avec lequel elle fait mentir , vice 
qui ne convient qu'aux perſonnes mal-nees & de 
mœurs tres - irreguliere, Grace aux menſonges 
qu'elle debite, elle allait ſe tirer d embarras; mais 
le Page qui devait ſe tenir tranquile & ne point 
oſer remuer, fait tomber une chaiſe dans le cabinet, 
A ce bruit, les ſoupgons du Comte ſe reveillent, , 
& Madame Almaviva, plus ruſce qu on ne Paurait 
cru, emploie de nouvelles fables , & a la preſence 
deſprit de crier al pretendue Suzanne renfer- 
mée dans Ie cabinet, de ne point repondre aux 
queſtions de ſon mari, 


L Excellence congoit tres. bien au il faut Lutrer 
dans le cabinet; mais comme la porte en eſt fer- 
mee, il a la diſcretion de men point demander 
la cle, de ne point forcer qu'on. la lui remette; 
& ce qu'il y a de plus ſurprenant encore, c eſt que 
Saviſant enfin qu il doit enfoncer cette legere porte, 
il ne la briſe pas lui - meme avec les pieds & les 
mains, & appelle ſes gens pour lui rendre ce 
ſervice, Les gens, qui ſont ſourds ſans doute, 

H ij 
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mont garde d arriver. Monſieur le Comte ſe decide 
ridiculement à aller querir les inſtrumens necel- 
faires pour mettre en pieces cette legere porte; 
avant de ſortir, il condamne toutes les iſſues par 
ou le priſonnier pourrait Sechapper; mais il ou- 
blie la fenetre , tant il eſt trouble apparamment : 
il ſort enfin, en donnant très-galamment le bras 
a ſa femme, Cette politeſſe eſt a-peu-pres auſſi 
deplacee que celle de cet Acteur, dans les Ho- 
races, qui voyant tomber Camille qu'ff pour- 
ſuivait & allait poignarder dans la couliſſe, mit 
bien vite un gant blanc, releva la Princeſſe, & 


la conduiſit par la main, le chapeau bas, juſqu'a 


Tendroit on il devait feindre de la tuer. 


Ce cabinet, dans lequel un jaloux ſoupgonne 
qu il y a quelqu'un de renferms, ne rappelle - t · il 
pas le cabinet de Amant jaloux, Opera-Comique 
de d'Hele ? La ſituation eſt a-peu-pres la meme, 
avec la difference que ce dernier jaloux veut a 
toute force entrer dans le cabinet, quoiqu'un 
jeune Officier mette I'epee à la main pour Ven 
empecher. Fn 


SCENE XIV. 


2 Lecteur „avez - vous pas de Pinquiẽtude ſur 
le fort de notre Page? Raſſurez- vous, tout s ar- 
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range à merveille , en depit des obſtacles & de 
la raiſon, Tandis que le mari furieux court & 
sagite, la premiere Camariſte entre, ſans étre 
appergue, quoique cela ſoit bien difficile, & fe 
gliſſe leſtement dans Valcove. La voila qui en ſort 
ſur le bout du pied, & dit au Page de ſe ſauver, 
ſans ſonger que toutes les portes ſont fermées: 
mais la pauvre fille eſt ſi trouble, qu elle en perd 
Vefprit. Le galant Chérubin, qui a toute fa rete , 
aviſe la fenetre , donnant dans le jardin, au-deſſus 
de la meloniere , & propoſe de ſauter par-la', quoi- 
qu'il y ait un grand etage ; il selance, en effet, 
apres avoir donné un baiſer a Suzanne, ſeule 
faveur que la circonſtance lui permette de derober. 
Ainſi ce Page, qui n'a que treize ans, devient 
tout-à-coup aſſez fort pour haſarder un ſaut pe- 
rilleux , qu'un homme fait aurait à peine ole ten- 
ter. — Il craint pour ſes oreilles, repliquera- t- 
on, peut - Etre , & la peur fait entreprendre bien 
des choſes, impoſſible dans d autres circonſtances: 
temoin Arlequin qu'on allait pendre a la Croix 
du-Trahoir, & qui ſe fauva par le tuyau de la 
fontaine, — A la bonne heure : mais il eſt un peu 
ſingulier que, voulant ſe cacher & derober fur- 
tout la connaiſſance de Fappattement d' où il s- 
chappe; le Page ait la mal- adreſſe de ſauter, en 
plein jour, dans un jardin, d'o il peut etre ap- 
HHB 


percu de preſque tous les habitans du chateau. Il 
aurait mieux fait de ſe fourer ſous le lit. 


% 


Scans XVI. 


© SHR A il eſt <a tems, eser le Comte, 
de venir avec une pince, pour enfoncer une legere 
Horta, comme ſi vous naviez pas pu la faire 
apporter par vos gens, cette pince, & les ren- 
voyer enſuite, aſin de leur cacher Fuſage que 
vous..en;vouliez faire, & d' ẽviter un Ecjat hon- 
teux. Pendant votre courte abſence, il eſt arrive 
ce que tout autre que vous aurait prevu ; celui 
qui ẽtait dans le cabinet s eſt Evade par la fenetre , 
a laquelle vous n'avez pas ſeulement fonge; & 
une Soubrette, beaucoup plus rufee. que vous 
n ẽtes fin, a pris la place de Voiſeau envole, pour 
vous cauſer une ſurpriſe à laquelle vous &tes loin 
de vous attendre. Mais comme Madame Alma- 
viva ignore ce quĩ vient de ſe paſſer, elle ſe decide 
enfin à un aveu, qui produit une ſcène d autant 
ꝑlus piquante, que les Spectateurs, ſachant qu'elle 
na plus rien à craindre, jouiſſent de ſon embarras, 


& voient da avance I'ftonnement & la confuſion du 


mari, Cependant cette ſituation weſt point auſſi 


agreable qu'elle le ſetait, ſi elle ẽtait mieux mo- 
tivẽe. Il eſt certain que la Comteſſe aurait dũ * 
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faire plut6t, cet aveu , & qua deux ſcenes prece- 
dentes elle aurait aufli bien allegue le deguiſement 
innocent du Page, comme dans ce moment-ci. 
Il eſt vrai qu alors la rencontre inopinée de la 
Camariſte n aurait pas produit un coup de theatre. 
C'eſt aux Poetes vulgaires qu il appartient de filer 


une intrigue avec art: un Auteur dugrand monde, 
un Pocte bel-eſprir n'y regarde point de ſi pres, 


On peut encore teprocher à cette ſcène d'etre 
beaucoup plus longue que les circonſtances ne le 
permettent : certainement un mari ou un amant 
furieux qui arrive portant une pince pour bxiſer 

une porte & punir un tEmeraire., n'ECOute. rien, 
& doit voler a la vengeanſe. 


Sciannz XIX. 


Enfin, apres pluſieurs delais inutiles & hors 
de vraiſemblance, Almaviva ouvre le cabinet, & 


Von. fait ce qu'il y trouve. Il ne lui reſte d autre 
parti a prendre qu/a demander pardon a fa femme. 
Suzanne a bien fait de tirer ſa, maĩtreſſe dem- 


barras, j'en conviens; mais elle ne doit pas dire 


ay Comte: — « Madame n'avait qu'a vous laiſſer 
» appeler-les gens . Car il les a * & elle 
devait Sen ſouvenir. 
La Comteſſe continue de prouver qu'elle ſait 
H iv 


3 
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mentir avec effronterie. Je me defirai toujours de 
la ſageſſe d'une femme qui ment. 

Pour peu qu'on faſſe attention à cette ſcene, on 
Sappercoit encore que FAuteur a repreſents , 
'dapres la Piece de M. Imbert, un Jaloux ſans 
amour. Une infinite de traits: Epars donnent auſſi 


Heu'a cette obſervation. Qu'importe? eſt · ce un 
crime ein de la meEmoire & 


Si ga: ' - SCENE 1 1 


Le Figaro & la than , dans cette ſcene, 
ſone auſſi peu veridiques que des valets; & l'on 
eſt indigne que la Comteſſe &affocie avec eux dans 
ce vice ſi bas. 

Mon confrere vient dire que tout t eſt pret pour 
{a noce. Monſieur Almaviva, qui pretend vouloir 
en reculer Vinſtant , ou Fempecher de venir ja- 
mais, ſe fache, à part, de ne point voir arriver 
Marceline, ſur laquelle il compte pour troubler 
la fete. Il dit encore une betiſe , car il faut tran- 
cher le mot, quand il allègue, pour retarder la 
fete, qu'il n'eſt point vetu aſſez dẽcemment: ſa 
femme a bien raiſon de lui faire obſerver qu'il ne 


faut pas tant de cErEmonie pour leurs gens.... Mais 


ce Comte Eſpagnol eſt-il donc un veritable man- 
nequin , un-imbecile titre, ou un conte d dormir 


— 


/ 
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debout, car je m'impatiente à la fin de le voir fi 
mal agir. Quoi ! il n'a pas Pefprit de trouver un 
bon prẽtexte pour Eloigner ou rompre un himen 
qui lui deplait ! Quoi ! il a beſoin de Marceline , 
& il ne pouvait pas la mander au chateau !.... 
Que dis je! elle y eſt venue. Pourquoi ne la- t- il 
pas vue encore? ſur- tout après les menaces qu'elle 
a faites, le deſſein qu'elle a forme de rompre le 
mariage ,, & de ſe mettre en lieu & place de Su- 
zanne ? Eſt-ce que le jour marque pour la cEre- 
monie , elle devait perdre un inſtant, une minute? 
Ma foi, je ne comprends rien a tour cela. Juſqu'a 
preſent Vintrigue de cette Pièce ne porte ſur rien; 
elle eſt toute ſur la pointe d'une Eguille. Ne per- 
dons-pourtant pas courage; avangons: peut - etre 
que la fin me dẽdommagera du commencement, 

Je paſſe ſur le pitoyable quolibet de Figaro: 
— « Ta phiſionomie, qui Yaccuſe , me prouve- 
„rait deja que tu mens. — Sil eſt ainſi, ce n'eſt 
2» pas moi qui mens, c'eſt ma phiſionomie », — 

Les termes ambigus qu'il emploie au ſujet du 
billet qu'il a fait tenir au Comte, devraient ou- 
vrir les yeux a celui-ei;. mais on le mène comme 
un oiſon; jugez-en, Lecteur impartial : — « Puiſ- 
» que Madame le veut, que Suzanne le veut', 
„ que vous le voulez vous-meme , il faut bien 
„ que je le veuille auſſi: mais à votre place, en 
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» verite, Monſeigneur, je ne croirais pas un mot ] 
v de tout ce que nous vous diſons ». — rap 
D ailleurs, ici Figaro ſe trouve dans la meme lati 
poſnion que Baſile dans la fameuſe ſcene du lac! 
Barbier de Seville ,. lorſqu'il eſt contraint de ME (vjc 
convenir de tout ce qu'il ne ſait pas: auſſi Figaro MW df 
ne peut-il Sempecher d'en faire la remarque , en ſſl en 
diſant: vous me craitex comme un Baſile, On fent 4 
que cette imitation aurait ẽtẽ Evitee par un Au- 


teur d une imagination fẽconde. WS {ag 
1 5 dat 
Sed X * K de 


* ne ſais fi un eee, A ꝛvre encore, 
peut entrer ſi cavalièrement chez un homme tel 
que ſon Excellence Monſeigneur le Comte Al- 
mavi va. Mais quand il te pourrait, il ne doit pas 
ceſſer de lui parler avec un profond reſpect: le 
ton familier qu'il prend eſt donc tout; d - fait dẽ- 
place, & ne' ſerait-tdlerable que ſi cet homme 
ẽtaĩt dans une ivreſſe complette. Sur ce que le 
Comte le menace de le chaſſer, il rẽpond qu'il 
ne sen ira point, & ajoute, en ſefant le mauvais 
plaiſant: — « Si vous avez pas afſez de g (de 2 
tete): pour garder un bon domeſtique, je ne t 
„ fuis pas aſſez rg NO apy 
a. han: maitre 3, — 1 


t 
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Il dit un peu plus haut, une indecence qui 
rappelle un bon mat attribue a un Poëte moderne 
latin, dont j ai oubliẽ le nom (I) , & que ce Poete 
lacha en rẽponſe à une queſtion qu'on lui fit au 
ſujet des femmes enceintes.... . Voici la phraſe 
d Antonio: — & Boire fans ſoif, & faire Pamour 
en tout tems, Madame, il ny a que ga aui nous 

diſlingue des autres betes »„.— = 
Quel motif Iamene, ce 1 ivrogne & 
lapilier? Il a vu tomber un homme d'une fenetre 
dans le jardin, & cet homme qui Etait certain 
de tomber ſur une melontere , a ẽcraſẽ un pot de 
girofflees ! Je mien doutais bien que le Page Etait 
un Etourdi , qui riſquait, en ſautant dans le jardin, 
d'ttre vu de tout le monde. Ce que je n'avais pas 
prẽvu, d eſt que mon confrère Figaro ſoutien- 
drait effrontẽment que c'eſt lui qui a fait le ſaut, 
pour ſe ſouſtraire à la fureur du Comte, qui 
. a en colère contre lui, & ne ſongeait 
fe pas à lui. Eſt · il vraiſemblable que I Ex- 
cellence croĩie, qu'a propos de botes, Figaro ait 
riſque de ſe: rompre le cou? Jai fait le ſaut pe- 
rilleux, lui, dit- il, a cauſe du, billet que je vous 
avais fait parvenir, on jᷣinculpais Madame la Com- 
teſſs. L Excellence ſerait la plus ſimple de toutes 
— eT— neem a — = 
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les Excellences, ſi elle ſe payait de cette mauvaiſe 
raiſon; car elle ne peut ignorer que Figaro n'avait 
rien & craindre, puiſqu'il avait fait remettre ce 
billet anonime par une main Etrangere. 

Du moins, Monfeigneur Almaviva , ft vous 
voulez juger de la verite de ce qu*avance le maitre 
Fourbe, en voyant s'il dira ou non quel eſt le 
papier que vient de vous remettre Antonio, ca- 
chex- le donc avec le plus grand foin , ce papier 
prẽcieux. Point du tout, après avoir eu lefprit 
de le derober une fois a tous les yeux, vous Fou- 
vrez imprudemment, expres ſans doute pour que 
votre Epouſe ait le tems de regarder par - deſſus 
votre ẽpaule, ce que c'eſt, & de le dire tout bas 
à Suzanne, qui, de fon c6te, en informe, tout 
bas auſſi, Falerte Figaro. Monlieur le Comte, pour 
| un Courtiſan „ vous m etes guere fin. 


— 


S NE XXII. n 
Enfin, enfm, 1a voilà donc, cette Marceline, 
venant ſi tardivement S'oppoler au bonheur du 
pauvre Figaro, en vertu, dit- elle, c une promeſſe 
de mariage ? Et comment arriveꝰ t · elle ? ſuivie des 
vulet & des vaſſaux du Comte. Ne femble-r-il 
pas qu on entre dans appartement de ce grand 
Seigneur, comme dans une écurie? 


A T3 SST es ny 
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L'Excellence, premier juge de la Province, 
promet de rendre, {ur ſon Tribunal, juſtice a 
Marceline : Jen demande pardon a ce Magiſtrat 
ſupreme „je ne crois pas plus a fa juſtice qua ſon 
eſprit , a ſes lumières. 

Eh! voyez, Sil a le ſens commun, ce Monſieur 
le Comte, ce Grand d' Eſpagne, cet Ambaſſa- 
deur : il parle a Dom Baſile, Maitre & Compoſi- 
teur de muſique, admis dans fa maiſon en qualitẽ 
dhomme a talens ; il lui parle, dis- je, comme 
a un palfrenier. Eh! pourquoi ſe permet- il un tel 
exces de diſconvenance? Parce que Baſile lui a 
remis le billet qu avait fait Ecrire mons Figaro: 
— ee Il vous convient bien de parler devant moi, 
„ maitre ſot „ — Il eſt vrai que Dom Baſile eſt 
un perſonnage mepriſable , un agent des plaiſirs 
du Comte; mais c'eſt pour cela meme que ce Sei- 
gneur aurait dũ lui parler plus poliment, Sil Etait 
capable de n'avoir aucun Egard pour un Artiſte, 
qui montre le clavecin d Madame... la mando- 
line aux Pages ,..... & amule la compagnie avec 
Ja guitarre. Je penſe qu'un homme, qui ne fe- 
rait que racler du violon, nẽprouverait pas le 
demi quart des groſſièretés faites par ! Excellence 
a Dom Raſile. | COT. 

Je ſuis las d'@tre {i grave; dans une autre occa- 
ſion Pexaminerai Sil eſt naturel que ce Baile, 
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Vennemi de Fi igaro, le ſerve {i bien. D'ailleurs, 
7attends le chatiment que doit lui infliger mon 
confrere. 

Mais en voici encore bien Sees: ! Monlei. 
gneur Almaviva prend le Muſicien pour un de ſes 
valets, & lui ordonne d' allet au Bourg chercher 
les gens du Siege. Baſile a bien raiſon de lui re- 
preſenter qu il neſt pas entrẽ au chateau pour en 
. les commiſſion cg. 


taſtes „ dont le nom biſarre eſt Gripe- Soleil, qui 
oſe parler à Mopſeigneur, & qu'il charge de faire 
venir les Juges. Qu eſt- ce que les laquais du cha- 
teau ont done à faire? Gripe-Soleil apprend au 
Comte qui il eſt le petit patouriau des chevres , & 
COMMANDE POUR LE FEU D'ARTIFICE ! Miſeri- 
corde ! lg gardeur de chevres charge d'aider a 
arranger le feu d'artifice! Par quel haſard ce ſoin- 
Ia regarde- t- il un ruſtre pareil> Eſt · ce que FArtifi- 
cier na pas ſon monde pour lui preter la main? 

Patience, je ne ſuia pas au bout; nous mar- 
chons, dans cette ſcne ſur- tout, d'inconſequences 
en inconſẽquences, | dabſurdites en abſurdites, 
Mionſeigneur le Comte preſcrit a Baſile d'accom- 


pagner Gripe-Soleil en jouant de la guitare, &. 


chantant pour Lamuſer en chemin. Baſile accepte 
cette Etrange commiſſion! heureuſement, pour la 


Ma foi je ne fais plus od jen "OM voila un 


Tf}. 
gloire des Arts, qu'il n'exiſtera jamais de grand 
Seigneur auſſi dẽpourvu de jagement, ni de Mu- 
ſcien qui ſe laiſſe avilir de la ſorte. .. Oh ! cen 
eſt fait, aptès toutes les deraiſons que je viens de 
voir, je ne veux plus m'ẽtonner de rien. 


3 XXIII. 


A merveille , confrere Figaro; vous prenez 
votre revanche, ſans craindre qu'on yous accuſe 
de rẽpẽter les memes plaiſanteries : : Baſile avait 


retournẽ un proverbe; vous en faites autant, à 


votre tour, & C'eſt ſur le pauvre diable de Muſi- 
cien que vous faites tomber votre adreſſe à Fimi- 
ter: — & Ab! je n'irai pas lutter contre le por de 
» fer, moi qui ne ſuis... — qu'une cruche », — 
Voir charter & danſer Figaro, en marchant & 
reculons , me parait une bouffonnerie peu digne 
du Theatre frangais., .. . Mais p ai promis de ne 


plus m'ẽtonner de rien. Daailleurs, ce Théätre 


na-t-il pas Dom Japhet d " Armenie , Jodelet Maitre 


& Valet 3 le Roi de Cocagne? Ces Farces pitoya- 
bles wen paraiſſent que plus plates „au milieu des 


chef. F œuvres de la Scene. Qu'importe ? chacun 
travaille dans ſon genre: on peut borner toute 
a gloire a amuſer ou faire rire. Molière ma- t- il 
pas quelquefois travaille pour le peuple? Si on 
wa pas la ſublimité de fon genie , la médiocrité 


Y 
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ſe pavane, en fe flatant du moins qu'il eſt beau 
4 avoir les taches, 


3 0 . N E LL 1 ee 

Eſt- il bien vrai, ra e „ que ce l'uſage 
„ du grand monde donne de Paiſance aux Dames 
„ comme il faut, pour mentir ſans qu'il y paraiſſe >} 
— Parce qu'il y a de certains menſonges de for- 
malité ou de cerEmonial , tels que les politeſſes 
qui ſont faites à des perfonnes qui nous font in- 
differentes; les fauſſes promeſſes de rendre ſervice, 
&c. En doit-on conclure que les perſonnes comme 
il faut ſe permettent les menſonges les plus bas & 
les plus contraires 3 Phonneur ? 


Oh! ceci eſt plus important. Ne me trom- | 


pai-je pas, Madame la Comteſſe? Vous ſerrez 
avec , tranſport le ruban que le Page a mis 
autour de ſon bras; vous vous Ecriez que ce 
ruban ne vous quittera plus ! Et Ton veut vous 
faire paſſer pour une ; honnete femme I Le remords 
qui vous agite, prouve que vous liſez mieux dans 
votre cœur que celui qui Seſt crige en defenſeur 
de votre vertu: — Ah! Monſieur le Comte 
„ qu aveꝛ · vous fait d. & moi! ! que que fais Je en ce 

moment a 8 | 55 
Ah ! vous irez au jardin ala 18 de Suzanne, 
pour 


ur 
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pour tromper votre mari, qui croira ſe trouver 
avec la gentille Soubrette. L'idee n'eſt pas neuve;; 
&, pour qu'on vous la paſſe, il faut qu'elle pro- 
duiſe de grands effets. C'eſt ce que nous verrons 
par la ſuite. En attendant , avertiſſons que c'eſt ici 


la fin du ſecond acte „ qu'on peut appeler un ade 
in-folto, 

Un moment! avant aller plus loin , je veux 
avoir Phonneur de preſenter a PAuteur gai de la 
Fole Journee quelques-uns des vers dont il a ba- 
riole la proſe de cet ate geant, 


Il Feſt jetè deſſus. Mon ruban ?... Quelle enfance! 
Ma marraine par-ci ; je voudrais bien par Vautre. 
Ah! c'eftmon Figaro! ah, c'eſt mon Figaro! 
C'eſt bien dit; mais comment? — C'eſt deja fait „Madame. 
Un faux avis donnè ſur vous. 
O! pour du ſentiment, c'eſt un jeune homme qui. . 
C'eſt ce que je diſais. Eſt· ce 13 ma baigneuſe? 
Qui frappe ainſi chez moi ! Pourquoi donc enfermèe?— 
C'eſt mon époux, grands Dieux ! 
Vous ſans manteau, le col & les bras nuds. 
Seul avec moi! 
On n'a jamaĩs pouſſe ſi loin la tirannie ! 
Dans un gouffre allume , Suzon! 
Oui, je m'y jetterais, plut6t que de lui nuire. . . 
Et ce baiſer va me porter bonheur. 
Amour ou vanitè, vous ouvrirez la _ 


Ou je vais 4 Vinſtant...  - 


Allons , Madame, ouvrez; je fais tout maintenant, 


I 
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Je n'Ecoute plus rien. — O ciel ! il va perir. 
Eh pourquoi non, Monſieur? — Quel affreux badinage ! k 
Et ce Page en dẽſordre, en veſte & preſque nud. 
Mais auſſi ce billet..,. Il m'a tourne le ſang ! 
Mais vous repeterez que vous me pardonnez. 
15 Eſt- ce que je Vai dit, Suzon? 
Et qui ſurveillera la Comteſſe au chateau ? 
Allons, Monſieur le Comte, ils brülent de s 'unir, 
Un biller , voila tout, pour de Pargent prete. 
Tony bien, En, f fe ſi cela vous Plata. 


Eſt· ce quo] 'ai cet id, Suzon? BY 
Moi qui Pai toujours protege. 
Non pas pour moi: veut on me laiſſer faire? 
Fai peur que non. — Il eſt de ma grandeur. 


Vous le gardez , & moi je pars. Ci 
Non pour toujours. — Je ſuis fi malheureux!? d 
Mlonſieur le Comte, Epargnez un enfant. 1; 


S'il eſt ainſi, ce n'eſt pas moi qui mens. 
Le badinage. ., eſt confomme? — 
Oui, confomme. Que dis- tu la-deſſus ? 
'. Reponds-moi donc, ou je vais te chaſler. | 
Non sirement..... Mais c'eſt que j'en ai tant, I; 
Pourquoi vous Paurait-il remis? — 


II. ., defirait qu'on y fit quelque choſe, — E 
Il n'y manque rien. — Le cachet. P 
Ceſt votre emploi : partez, ou je vous chaſſe. 1 
a 
Que doit-on penſer de toute cette vermine ? 4 
— Qu'il n'y manque que la rime pour etre de très- 
| u 
mauvais vers. — Et voila directement la poeh e de 8 


la 9 des * 


7 


de 
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CHAPITRE XVIII. 
Nous nen ſommes encore qu'au troiſieme Ade, 
S C E N E I V; 


$ Monfieur le Comte, vous avez fait une 
nn en eloignant 2 Vous commencez 
a vous douter de ce qu'un autre, a votre place, 
aurait appercu tout de ſuite. 

== cc Elle ſe re ſpecte; & mon honneur, .. . oz 
„ diable on Pa place»! = Je ne ſais od j'ai vu 


cette penſce-la. Ne ſerait-ce pas dans un Recueil 


de bons mots 7 Quoi qu'il en ſoit, elle na point 
la d6cence convenable pour etre citẽe ſur la Scene, 


Scitnasx V. 


Vous retombez ici, Monſieur l' Auteur, dans 
la meme faute qu'on vous a reprochee dans le 
Barbier de Seville © vous faites entendre, par vos 
perſonnages, ce qu'un autre eſt cenſe dire en 
lui- meme. Pour defendre votre faute actuelle, 
aimerez-vous mieux ſoutenir que le Comte parle 
tout ſeul, comme un fou? Si vous m'alléguiez 
une telle juſtißcation „ je me tairais, .. dans la 
crainte d'avoir trop de choſes a repondre. 

1 5j 


EN, ˙ — „ 
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Je crains que Venjoue Figaro n'ait perdu P'eſprit 
qu'il avait autrefois, Etant Barbier de Seville, Que 
ſignifie fa tirade ſur le mot anglais God-dam? Ou 
il ſe moque de fon maitre , qui ne Sen appercoit 
meme pas, & alors Ceſt un inſolent; ou il tient, 
par bẽtiſe, un diſcours qui n'a pas le ſens com- 
mun. 
Dun peu Fan * i Fai entendre un raiſonne- 
ment qui n'a aucune juſteſſe. « Je la previens, 
> ſur- tout, & la comble depreſens (la Comteſle), 
» = Vous lui donnez, mais vous Etes infideèle. 
> Sait-on gre du ſuperflu, à qui nous prive du 


v neceſſaire»? = Figaro, mon ami, quand on 


manque du neceſſuire, on n'a point de ſuperflu, 

N  Aw-lieu de chercher àavoir des idees profondes, 
tu ferais mieux de ten tenir aux jeux de mots, 
aux pointes, aux quolibets, que tu prends dans 
les recueils d Ana, & debite enſuite avec effron- 
terie, c comme les plus belles choſes du monde, 


: ſans conliderer qu'il eſt des propos qu'on ne doit 
| jamais tenir en bonne compagnie. En voici un de ce 
genre, que tu as puiſe dans ta biblotheque : = 

ce Qui rempecherait de Famener à Londres (ſa 


Nr 


femme) « = Il faudrait la quitter {i ſouvent , que 
55 Jaurais bientot du mariage par- deſſus la tẽte v. 


= Jai lu quelque part, qu un mauvais Avocat, 
après avoir long tems balayEle Barreau, ſans trouver 


Hs & 
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un ſeul client, prit enfin le parti de ſe marier , 
& $'Ecria bientot apres : = Je navais point dat- 
faires; maintenant J'en ai juſques par = deſſus la 
tete. 


Paix, ceci me parait ſcrieux ; voici Monſeigneur 


qui deraiſonne ; il dit à un homme qu'il pretendait 


faire courier des Depeches ou caſſe-cou politique , 
qu'il aurait pu un jour s avancer dans les bureaux, 
& il ajoute: — * Il ne faudrait qu'etudier un peu 
« ſous moi la Politique ». — Oui, Excellence, 
homme qui ſera ſouvent par voie & par chemin, 


aura beaucoup de tems pour travailler dans vos 


bureaux, & il lui en reſtera encore aſſez pour ẽtu- 


dier ſous vous la Politique. Dailleurs, il eft bien 


naturel que vous vous abaiſſiez à donner de ſu- 
blimes legons a votre valet: vous en voudriez 
deut. etre faire un Ambaſſadeur. Et pourquoi pas? 
Le mari d'une Ambaſſadrice de poche l. 


En réponſe à vos offres ridicules de ſervices, 


Figaro fait très-bien de vous inſulter en face, en 


tragant un portrait tres - ſatirique du grand Sei- 


gneur, chargé par ſon Souverain de veiller aux 


Interets du Royaume, dans une Cour étrangère. 


Ce partrait n'eſt qu'un compoſe dantitheſes, de 

jeux de mots, qui ne fait plaiſtr qua ceux que 

contentent Papparence de la malignite. Mais comme 

Vintention de Figaro perce viſiblement ; 3 que tous 
Ii 
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ſes traits , acErEs ou obtus, ſont lances contre 
Fhomme qui occupe une place Eminente , & n'en 
eſt point digne , on ne Yattendait guère que Mon- 
ſeigneur Almaviva s ẽcriàt puẽrilement: — & Eh! 
» Ceſt Vintrigue que tu definis ! — 
A toi maintenant, Figaro,  deraiſonner : — 
« Me feriez-vous un crime de refuſer une vieille 
„ fille, quand votre Excellence ſe permet de nous 

„ ſouffler toutes les jeunes >»? — Pour ètre con- 
ſequent, il aurait fallu dire: = « Me feriez- vous 
„ un crime d' accepter une vieille fille, quand 
> votre Excellence ſe permet de nous ſouffler 
„ toutes les jeunes >? = Car puiſque Monſei- 
gneur s'empare de toutes les jeunes filles, il ne 
vous reſte donc que les vieilles. 

Au reſte, le maitre & le valet cherchent 3 
jouer au plus fin; & Yon S'appergoit que le Cour- 
tiſan ſe laiſſe damer le pion par Fhomme de neant, 
un peu contre la vraiſemblance. 


SCI N E V I. 


On ra annonce perſonnne juſqu'a preſent ; & 
voilà cette ẽtiquette, toujours uſitèe chez les 
Grands, & chez les riches qui en ſont les ſinges; 
voila cette Etiquette qui parait enfin... Mais ſans 
tirer a conſequence , car a la douzieme ſcene , 


to 
al 
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Monſeigneur Etant ſeul, & appelarit meme An- 
tonio, il verra entrer, ſans cẽrẽmonie, le Juge 
auquel il vient d'ordonner qu'on fit croquer le 
marmot dans l'antichambre, & ſuivi de Bartholo 
& de la vieille Marceline, ce qui oblige PExcel- 
lence deconcertee à leur cẽder la place. 

Quel eſt ce Juge? = Ceſt Dom Guſman 
Brid'oiſon, — Dom Guſman ! Cette terminaiſon 
me rappelle.... Morus, ne reveillons point le chat 
qui dort. Mais d'ou vient ce ſobriquet , Brid'oiſon ? 
Quel eſt donc VOzſor que Dom Guſman a bride 
ou voulu brider? 

I! eſt bien ſingulier que le Comte ait tellement 
perdu la mémoire, qu'il faille que ſon valet-de- 
chambre le faſſe reſſouvenir de ce que c'eſt que 
Brid'oiſon : « = C'eſt le Juge ordinaire; le Lieu- 
„ tenant du Siege; votre Prud'homme», = 


Senn VItk 


Oh ! ce n'eſt pas bien, Monſeigneur, vous ne 
voulez plus que Figaro ẽpouſe la premiere Cama- 
riſte ; à la bonne-heure; la paſſion vous emporte 3 
mais vous faites mal, tres-mal d'ajouter que vous 
conſentez qu' ils ſoĩent amis, amans, tout ce qu il 
leur plaira, Vous avez des ſentimens trop peu 
delicats; cachez-les du moins au fond de votre 

| J iv 
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tceur : un homme de votre rang doit fe reſpecter 
| devantage. 


ScecitnEg IX. 


Avec du genie , il était facile de donner I 
Suzanne un meilleur pretexte pour venir faire 
croire au Comte qu'elle ſe rendra ſur la brune au 
jardin. Elle accourt prier Monſeigneur , dit- elle, 
de preter ſon flacon d'ether , parce que Madame 
a ſes vapeurs, Mais les femmes ſujettes aux vapeurs 
portent ſur elles ce qui leur eſt nẽceſſaire pour les 
ſoulager, & ce n'eſt point a un mari qu'elles ont 
recours dans de pareilles indiſpoſitions. Cette ſcene 
eſt donc on ne peut pas plus mal- amente, & 
comme elle donne lieu au cinquieme acte, qui 
ne ſaurait ſubſiſter ſans elle, il ſuit que le de- 
nouement n'a point de motif, & $'Evapore aux 
yeux de la Raiſon, tel qu'une vapeur legere & 
ſans conſiſtance. 

. Nanticipons point cependant far Pordre des 
„ il me reſte encore des taches eſſen- 
dielles a remarquer, 


S NR 3 


Qu eſt· ee donc que cela fi gnifie? e 
qui s etaĩt wi, 2 parce que Suranne voit venir dy 


„ 
monde, revient ſur la Scene , ſans ſavoir pour- 
quoi, & ale tems d'avoir avec lui-meme un aſſez 
long entretien ! Pourquoi ce monde, vu par Su- 
zanne, n'entre- t- il pas? Je vais vous le dire: ils 
attendent qu'Almaviva ait inform le Public qu'il 
a entendu les dernières paroles de la Camariſte, 
& qu'il eſt certain d'etre jous. S'il connait qu'il 
donnait dans un bon piege, il eſt à prẽſumer qu'il 
n'ira point au rendez- vous ſur la brune. S'il y va, 
je declare qu'il fera une grande ſottiſe, deſtinee 
a produire le cinquieme ace, bon gre, malgre, 


Plus je lis, plus des inconſẽquences ſans nombre 
me ſautent aux yeux. Si Figaro paye la Duegne, 
Excellence croit avoir une reſſource dans le fier 
Antonio , dont le noble orgueil dedaigne, en Fi- 
garo, un inconnu pour ſa niece, Quoi ! un jardi- 
nier , riche ou pauvre , abruti par le vin, dedaigne 
le valet-de-chambre de ſon maitre , le concierge 
du chateau , un caſſe- cou politique! Allons , allons, 
Monſeigneur, il n'y a que vous qui puiſhez croire 
une pareille abſurdite, | 


Ne vous appercevez-vous pas, Lecteur, que 
les moyens , toujours tres - petits & tres - faux, 
naiſſent comme ils peuvent ſous la plume penible 
de cet Auteur dramatique & que, comme il les 
a ſaiſis à la volee , ſans les motiver, ils ? ëcroulent 
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& tombent en pouſſière a Taſpect du flambeau 


dune critique judicieuſe? 
SCENE XII Cc ſuvantes. 


Enjoue& malin Auteur dramatique, vous faites 
bien imbecile votre Juge ou Conſeiller; car vous 
lui donne: tantot ce titre, tant6t un autre, & ce, 
pour cauſe, Mais quand vous vous propoſez ſé- 
rieuſement un but moral , vous ne faites pas atten- 
tion que vous rendez le Comte Almaviva encore 
plus ridicule, d'avoir pour premier Conſeiller, 
a ſon Tribunal, un perſonnage fi bete. Et puis, 
ne tombez-yous pas, ici ſur-tout , dans un de- 
faut commun aux gens trop paſſionnes ? Vous 
propoſant de montrer l'ignorance de quelques 
Magiſtrats, n'outrez-yous pas juſqu'à Vexces votre 
caricature? Je crois auſſi que vous vous ętes em- 
brouille dans votre cenſure philoſophique : la 
Juſtice vẽnale a des abus ſans doute ; mais ils font 
moins frequens & moins dangereux , que ſi les 
charges de judicature n'&taient accordees qu'au 

Erite , parce qu'elles le ſeraient ſouvent a l'in- 
trigue & a la faveur; & que lorſque ceux qui 
prononcent ſur nos fortunes & nos vies, tiennent 

a des familles nobles, ils Ecourent, plus que 
d'autres, la voix de Phonneur ; ajoutons que des 


; 
| 
; 
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Magiſtrats riches , ne ſont point tentés par les 
prẽſens, & que de grands biens empechent de 
grandes injuſtices. 

Pour diſſiper l' ennui de cette grave diſcuſſion s 
abaiſſons nos regards ſur des Equivoques & des 
indecences , qui forment la gait des ſcenes ol 
nous voila parvenus, — & C'eſt une promeſſe de 
» mariage, — Accompagnee d un pret d argent. 
» — Jen-entens, & cætera, le reſte, — Non, 
» point d'& cœtera. ae. 

> Jai vu ce gargon-la quelque part (a Figaro)? 
» — Chez Madame votre femme, a Seville , pour 
» {a ſervir, Monſieur le Conſeiller. — Dan- ans 
„ quel tems? — Un peu moins d'un an avant 
» la naiſſance de Monſieur votre fils le cadet, 
„ qui eſt un bien joli enfant, je m'en vante v. 
— Sont-ce la des traits propres a corriger les 
mceurs ? Quand ils ſeraient excellens & moraux, 
comment ſont- ils amenes ? 

M. le premier Conſeiller n'eſt donc jamais venu au 
chateau, faire fa coura Excellence Almayiva, & 8 il 
y eſt venu, comme il faut le croire, peut- il dire, en 
parlant de Figaro, j ai vu ce gargon- ld quelque part? 
Il eſt vrai que plus haut, Monſieur le Comte 
parair ne ſe remettre aucunement le Lieutenant 
de fon Siege : n'en concluez pas, je vous prie, 
que l'Officier de Judicature ne lui ait jamais rendu 
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ſes tres-humbles devoirs : vous ſavez bien que 
Monſeigneur a des lubies. 


— « Ol tu dois, & que tu-u ne payes pas. 
„ — Alors Monſieur voit bien que c'eſt comme 
o 11 je ne devais pas „. — C'eſt encore fort mal 
raiſonner, mon ami Figaro : ne point payer n'em- 
peéche pas de devoir, Tu aurais parle plus juſte , fi 
tu avais dit: — Oublier que Fon doit, c'eſt comme 
ſi Yon ne deyait pas. — 


SCENE XY, 


Cette ſcene , de la plaidoierte & des jugemens, 
rappelle celle ou Sancho Panga , Gouverneur de 
iſle de Barataria, montre une judiciere ſi exquiſe; 
& il faut avouer que le Comte Almaviva, à 
exemple de ſon illuſtre modèle, prononce des 
arrets d'un grand bon fens. Cette ſcene a auſſi 
quelque reſſemblance avec celle des plaidoyers, 
dans les Plaideurs. | 

Lobjection que Jai deja faite plus haut fe 
preſente ici dans toute ſa force: Marceline devait- 
elle attendre fi tard à mettre oppoſition au ma- 
riage de Figaro ? Pourquoi celu?- ci lui a- til 
empruntẽ deux- mille piaſtres fortes cordonnees, 
depuis qu'il eſt dans le chàteau d'Aguas-Freſcas , 


Epoque od ſa fortune le met au- deſſus du beſoin? . 


B 


8 A 1 A 2 
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Quelle circonſtance a neceflite cet emprunt ? Qu'a» 
t-il fait de cet argent après Vavoir regu, & pour- 
quoi ne Va-t-il pas rendu plutòt afin de n'etre 
point arrete, dans ſes projets de mariage, par la 
clauſe de ſon billet, en cas de non payement ? 
Rien d'eſſentiel ne doit arriver, dans un Drame 
bien fait, qu'on ne Vait annonce des les premieres 
ſcenes, & qu'on n'en ait explique les raiſons. Ine 
s'agit pas, pour conſtituer un Poeme theatral , 
de coudre des incidens à la ſuite les uns des 
autres, & de les faire arriver dans une ſcène ou 
dans un ace, comme s ils ſortaient de terre, pour 
ainſi parler. | 

Mais quand Vevenement du proces ferait mo- 
tivedepuis le commencement, il reſterait toujours 
Pindẽcence de reprẽſenter, fur le premier theatre 
de la Nation, une vieille effrontee & ſans mœurs, 
qui a eu un enfant d'un Medecin , & vit encore 
ſcandaleuſement avec lui, quoiqu'il declare qu'il 
n'en veut point faire ſa femme; une vieille, dis- je, 
voulant Epouſer un jeune homme, & fe laiſſant 
cajoler par le petit Page. Quel nom indecent 
ole-t-on encore donner a cette femme ? Marceline 
de Verte- Allure Mais il ſerait a ſouhaiter que 
lindeEcence ne tombit que ſur le non. 

Les defenſes de Figaro font dignes de tout 
le reſte, Il y a, dit - il, dans mon billet, ou je 
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I'Epouſerai. — Bartholo ſoutient qu'il y a Ex je 
LeEpouſerai. Le Greffier , chargé de lire cette 
obligation, ne peut decider lequel de ces deux 
petits mots a EtE Ecrit. Cependant la difference 
eſt conſiderable entre les caractères qui forment 
ET & ceux qui forment ou. | 

Le Comte rend un jugement qui parait tres- 
juſte , en condamnant Figaro d ẽpouſer Marce- 
line, sil ne lui rembourſe point la ſomme des 
deux-mille piaſtres. Mais comme cette deciſion 
ſatisfait la vengeance de ce Seigneur, & eſt con- 
forme à ſes vues ſecrettes, Auteur ne peut - il 
pas Etre accuſe d'une nouvelle mal - adreſſe, en 
nayant point mis le Comte dans le cas d'etre 
force, par amour pour la juſtice , a rendre un 


arret qui aurait mis obſtacle a ſes projets amou- 


reux ? Il en eut reſults une ſituation auſſi neuve 
qu'intEreſſante. D'ailleurs , dans la circonſtance 
actuelle, Vinteret eſt preſque nul: ſi Figaro ẽpouſe 
Suzanne , Almaviva ſe flate de jouir du droit du 
Seigneur, comme s'il ne Tavait pas aboli, Si le 
mariage eſt rompu, le Comte n'eſpere pas moins 
ſeduire la Camariſte, Il ne refterait donc plus que 
de ſavoir fi Figaro ſera contraint de s'unir avec 
la vieille; mais le doute ne peut ſubſiſter que juſ- 
qu'au moment oli il Va reconnue pour fa mere: 
& attendu que cette reconnaiſſance fe fait tout 


„ 
de ſuite , il ny a plus dCinteret , je le repdte, 
D'ailleurs, Ia Fole Journee ẽtant une ſuite du 
Barbier de Seville, VAuteur ſe contredit ouver- 
tement en cet endroit. En effet, dans Pune; Figaro 


connait le Tuteur comme ſa mere; il ajoute meme 


que ſa mere lui a dit autrefois qu'il Erait char- 
mant. Et voila que, dans la Fole Journee, il eſt 


un enfant trouve, perdu , ignorant ſes parens! 


L'Auteur aurait dũ diſpoſer fa fable de manière 
qu'il ne fũt point abſurde que Figaro rencontrit 
ſa mere, | | 
It eſt a-propos de nous arreter ſur cette de- 
couverte imprẽvue, qui devrait Ctre tres-touchante 
& produire un grand effet. Eh bien, n'eſt-on pas 
ſurpris de voir que ce neſt qu'une plaiſanterie, 
une ſorte de parodie des reconnaiſſances filiales 
qu'on voit au Theatre , & qui, ẽtant amences par 
des Poẽtes diſtingues , ſont 11 delicieuſes pour la 
ſenſibilitè des Spectateurs? Eh! comment celle- 
ci -eſt-elle motivèe? Marceline, apprenant que 
Figaro fut enlevé dans ſon enfance par des Bo- 
heEmiens, ne doute pas que ce ne ſoit ſon cher 
Emmanuel, qu'elle a eu du Docteur; elle ſe con- 
firme dans cette idée, lorſque Figaro ajoũte qu'il 


a un hierogliphe ſur le bras droit: — Oui, la 


figure d'une ſpatule, s ẽcrie · t· elle? Quoi ] on lui 
avait gravẽ une /patule ſur le bras? Eſt-ce qu'il 


— 


P 


1 
Etait le fils d'un Apothicaire? Pourquoi lui avalt. 


on fait une marque de cette nature; & s eſt - on 


jamais aviſẽ de briiler ou d'ẽchiqueter fi cruelle- 
ment le bras d'un enfant? Je ne parlerai point de 
Tabſurditẽ des langes a dentelles, joyaux d'or. . 
Avancons. 

Quand il s'agit d embraſſer ſa mere, le Figaro 
dit, que c'eſt ſa mere nourrice; plus loin il ſe fe- 
licite de ce qu'elle eſt affreuſe 5 & quand il trouve 
fon pere dans Bartholo , il ſe deſole de n'etre 
point le fils d'un homme plus releve : le Docteur, 
de ſon cote , ne le traite pas mieux, & $'crie , 
dans un tranſport paternel +. — ce Puiſſe ma main 
V, ſe deſſẽcher & tomber, {i je la donne jamais 
2» à la mere d'un tel dröle » / — Ne ſemble- t- il 
pas que l' Auteur ait pris a täche de tourner en 
ridicule les ſentimens les plus facres de la Nature, 
ainſi que les devoirs du mariage, & les lois de la 
pudeur & de la decence ? 

Les Comediens ont très- bien fait de appel 
mer le morceau pathetique & deplace od Marce- 
line de Verte -Allure pretend excuſer ſa jeuneſſe 
deplorable, & rejeter ſes fautes ſur les ſeduReurs 
qui les lui ont fait commettre. Les raiſonnemens 
ſcrieux qu'elle voulait debiter n'auraient pas eu 
plus de juſteſſe que les bouffonneries qui farciſſent 
ce Drame, Les jeunes perſonnes vraiment ſages 
Evitent 


fs. In os int a4. Md 


| | Chet | 
Evitent tous les piẽges qu'on leur tend, & trou- 
vent dans le travail une honnete ſubſiſtance & les 


conſolations dont elles ont beſoin. N 


Terminons cet acte par rapporter les phraſes 
ſcandees & meſursesd'une manitre trop poẽtique. 
Monſieur l Auteur, je vous en avertis, tes vers 
A votre proſe, 


I veut yenir A ade elle n'a pas parlt. 


Mediocre & rampant; & Pon arrive a tout. 
Il veut reſter. Jentends. ... Suzanne m'a trahi. 


Dame ! oui, je lui dis tout. hors ce qu'il faut lui tire; 
Si le Ciel Petit youlu, je ſerais fils d'un Prince. 
U eſt a toi : reprens ton biller , Ceſt ta dot. 


En diſputant , 1 prend ſon ayantage 9 
Il vous ſerrey vous enveloppe. 
Tu te rendrais ſur la brune au jardin :? 

Comment juger pareille queſtion? 


| 
j 
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— * — nd, 1 


SHAPATAE XIK 


Lo Klier de la Critique rendra- t. elle le quatrieme 


Ade ali ? petit, petit, que les autres 7 


O0. ! oh! le 5 ſpectacle! Une 3 
ornee de candelabres, de luſtres allumès, de fleurs , 
de guirlandes, en un mot, preparee pour donner 
une ere. Cette fete eſt. le mariage de Figaro. 
Quand ce ſerait pour un Prince, on ne ferait pas 
des apprets plus ſuperbes. Tant de pompe & 
declat eſt-il bien naturel , à propos des noces 
d'un valet-de-chambre, ou d'un ſimple concierge ? 
Encore sil avait Vhonneur dere. * Po- 
litique? 


SINE PREMIZR E, | 

Je ſuis fache de le dire, Vinteret diminue 3 
meſure que nous approchons du denouement , 
au · lieu qu'il devrait croitre par degres , & monter 
au comble. Figaro Epouſe fa Suzanne: la Piece 
eſt donc finie : car qu'importe que Bartholo s uniſſe 
en lEgitimes nœuds avec fa concubine de trente 
ans ? Ce ſont des perſonnages acceſſoires: qu'im- 
porte Veſpieglerie que la Comteſſe veut faire a 
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ſon mari, en allant au jardin ſur la brune? Cet 
incident ne conſtitue point la Pièce: elle eſt done 
finie au troifieme acte, ou ne fait plus que trainer 
en longueur. 
Peut-etre que des beautés vont racherer ces 
defauts : Ceſt ce qu'il S agit d'examiner, 


Tu débutes, Figaro, par une mauvaiſe expreſ- 
ſion, ou plutot tu continues de parler eſpagnol 
en frangais. Avant de te produire en public, tu 
aurais di au moins apprendre paſlablement la 
langue du pays. — „ Il n'y a que Monſeigneur 
„ gui rage „» — Tes figures de rhetorique ne 
valent pas mieux que ton ſtile : — & Et depuis 

„ Faffame Conquerant qui voudrait avaler 1a 
2» terre... „. — Il eſt inutile de Capprendre que 
les Conquerans ne veulent point avaler la terre, 
mais la ſubjuguer, ce qui eſt un peu different. 

Tes raiſonnemens, mon pauvre ami, ſont auſſi 
reprẽhenſibles que ton ſtile , & que tes figures de 
rhẽtorique. Il n'y a qu'une verite , tout ce qui sen 
Ecarte eſt menſonge. Et vous, ruſce Suzanne, 
gardez-vous de croire que les Savans font uſage 
de verites qui ne ſont pas vraies - les laquais & les 
femmes peu ſẽvères dans leurs mceurs, ſont à-peu- 
pres les ſeuls qui ont le menſonge dans la bouche 
& dam ls cœur. 


> SM —— LITE 


[148 ] 
SCENE II. 


Pour une honnete femme, vous Etes bien verſce 
dans Tart de la fourberie, Madame la Comteſſe! 
Vous ſavez donner des rendez- vous avec une 
adreſſe admirable. Vous faites Ecrire au Comte, 
ces mots Equivoques , par votre Camariſte : — 
« Chanſon nouvelle, ſur l'air: Qu'il fera beau 
ce ſoir ſous les grands maronniers ! Qui vous en a 
donc tant appris ? ... Il n'eſt pas encore tant de 
ſe rẽcrier, le ſtratageme du cachet paſſe tout le 
reſte : qu'il faut etre au fait des ruſes galantes pour 
faire attacher le billet avec une Epingle, & Ecrire 
ſur le revers : renvoyez-moz le cacher! Oui, pour 
preuve que vons viendrez ſur la brune ; Yentens, 
Malpeſte ! que vous &tes ſavante dans les miſtères 
amoureux! On a bien raiſon de dire qu'il ne faut 
pas toujours ſe fier aux Beautẽs innocentes, ni 
aux apparences. On peut ſeulement allẽguer pour 
votre juſtification, que l' Auteur ne ſe cache point 
aſſez derrière ſes perſonnages, & queen diverſes 
circonſtances, c'eſt plutõt lui qui parle & agit, que 
la modeſte & reſervee Comteſſe Almaviva. 


S G RENE V & ſuivantes. 


Le deguiſement du Page effronté en fille, ne 
tenant point a l'intrigue, ou, pour mieux dire, 
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aux intrigues, eſt un hors d'ceuvre deſtinE à aug- 
menter de quelques ſcenes oz/erſes ce quatrième 
Ade , auquel ! Auteur a bien de la peine à donner 
une longueur raiſonnable. On ne $'attendait guere 
que ce dẽguiſement tombe des nues, ne menant 
à rien, rallentiſſant la marche de action dans le 
moment qu'elle devrait courir le plus vite; on ne 
Sattendait guère qu'il engagerait le Comte & la 
Comteſſe a reparler, pour la troiſièẽme fois, de 
Pavanture du cabinet. Un peu plus bas, autre 
repetition : Von reſſaſſe encore le menſonge de 
Figaro, qui a ſaute, n'a pas ſaute..., 11... non. „, 
L'Excellence croit. ., doute.... hẽſite. .. Le pauvre 
Seigneur n'a pas meme une fagon de penſer; dẽ- 
concerts d'etre toujours contredit , il s*Ecrie, dans 
un d- parte, que, pour le coup, perfonne n'en- 
tend: —< Il y a un mauyais genie , qui tourne 
>> tout ici contre moi»! — Je le crois bien, 
Monſieur le Comte, qu'il y a un mauvais genie 
qui gate tout; & c'eſt le votre , ou celui de IAu- 
teur , cache derricre la toile, & montrant ſou- 
vent le bout de ſon nez. Figaro n'a pas grand 
peine d'aller a fes fins, malgre vous, inutile per- 
ſonnage paſſif, parlant beaucoup & ne feſant ja- 
mais rien de ce que vous pourriez faire, Que 
nagiſſez-yous , au-lieu de dire fi puerilement « 
— e Jouons-nous une Comedie >? — Helas! out, 
| K it 
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vous en jouez une, & je voudrais pouvoir dire 
qu'elle eſt bonne. Puiſqu'il vous paſſe par la tete 


maintenant d' etre mEcontent d'un mariage que 


vous defiriez qui fe fit tantõt, que ne recourez- 
vous quelque ruſe; n avez - vous donc pas Vaſtuce 
& la fineſſe de Phomme de Cour, qui pouſſe de 
Pepaule ſon meilleur ami dans le foſſe , pour aſſurer 
fa chite & $'4ablir ſur la crete? Non, vous ne 
pouvez que projetter & reſter oiſif, & vous vous 
conſolez par cette maxime fi mal appliquee : — 
« Il faut ſouffrir ce qu on ne peut emptcher >», 


Sc un IX. [Id 


Comment diable ! voila une marche impoſante. 


Des Gardes-chaſſe , le fuſet ſur Vepanle- des Juges 


en robe, tous les habitans du Bourg en habits de 


fre. Que ferait-on de plus pour cElebrer le ma- 
Triage de Monſeigneur le Comte Almaviva ? 

Je decouvre dans cette ceremonie une plai- 
ſante erreur : Marceline de Verte-Allure a Fhon- 
neur davoir auſſi une toque virginale a plumes 
Blanc ies. Comment traite - t- on cette vieille 
femme? comme une jeune fille honnète, tandis 


qu'elle vient de retrouver un grand gargon, fruit 


de ſes faibleſſes, & que cet ent:nt eſt meme celui 
qu on marie. Serait - ce une petite fineſſe de 


ur WaSS e 
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'Auteur , pour donner à entendre que beaucoup 
de jeunes Epoulces,, de tout pays, ne meritent 


pas plus que, Dame de an les, ſim- 


boles de Vinnocenc2? 

Je n'ai pas beſoin de faire 1 au Lecteur 
judicieux que, dans toute cette ſcene, Vepingle 
joue un r6le plus important que tous les perſon- 
nages. | | 
Mais qua done | Huiſſier 3 Eüre tant de bruit? 
— C Ceſt. Monſieur Baſile , dit-il , entouré d'un 
>> village entier, paroe qu'il chante en marchant », 


— Vous deEraiſonnez, à votre tour, Monſieur 


1Huiſſier; preſque tout le bourg ou le village eſt 
accouru pour aſſiſter à la ceremonie des noces. 


Il me-parait auſſi qu' ils ſont bien ſots, les Pay ſans ä 


d' Aguas - Freſcas, d'&tre Ebahis de ce 1 'un Mu- 
ſicien chante en marchant. 


— 
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D'od venez - vous donc, Baſile > Votre come 
miſſion eſt remplie depuis long-tems; vous avez 
fait venir la Juſtice du lieu, & vous n'avez-poine 
paru ! Vous deviez, diſiez - vous tantot , aſſurer 
votre mariage avec Marceline , & vous venerz 
quand il eſt preſque fait ! Tous les habitans du 
chareau fe ſont -ils donne le mot 'pour agir en 
dẽpit du bon ſens? 

E iv 
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II n'y a pas juſqu'au petit Patre , Cripe- Soleil, 
qui s'amuſe a lambiner , tandis qu il eſt Wat. 
de diſpoſer le eu d artiſicte. 


Il eſt bien tems de demander la main "Y Marce- 


line, Dom Baſile ; il fallait venir plus vite, & 
ne point s arrẽter ſans ſujet je ne ſais od.... Mais 
voilà une grande rixe qui s'ẽlève entre le Muſt- 
cien & Figaro; il va sürement en reſulter des 
coups aſsenes de part & dautre , en lieu conve- 
nable toute fois. Mon confrère a promis de le 
roſſer d'i importance; ; tout-a- Pheure encore il a dit: 
— « Ah lje::men- vais vous le faite dechanter n. 
'— Le moment approche, ſans doute, oli leur 
querelle vas animer, & ferg ſuivie enſin d'un duel..., 
que ſais-je, moi l. ., Bon! les deux champions, 
animès par la colère, Soublient juſqu'a ſe- dire 
des injures devant Monleigneur,.... Quoi ! Dom 
Baſile, que je croyais homme de quelque talent, 


ſe permet cette expreſſion incorrecte: — « Figaro 


es fait des vers camme un journal „. — Javais cru, 
juſquꝭà prẽ ſent, que c ẽtait un Journaliſſe qui aurait 
pu faire des vers. Apparemment que la fureur em- 


poche Baſile de mieux s exprimer; ne le chica- 


nons point en faveur des merveilles qui vont 
Foperer + il ſort Fennemi jure de mons Figaro, 
qui ne ſaurait a empëcher de le bien battre's 11 
en le laifſe faire. 
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Scinz XIV. 


Les voilà, les voila , les grands ẽvènemens. 
Du moins on nous en promet.... Doucement, ne 
nous livrons pas a un eſpoir trop flateur : j au- 
gure mal de la maniere dont ils font annonces & 
prepares. La petite Fanchette , extremement 
ſimple, & Von en verra la preuve tout-a-Fheure, 
vient pour remettre, de la part du Comte, à fa 
couſine Suzanne, Vepingle merveilleuſe du cachet, 
& qui a ſans doute diſſips ſes doutes & la crainte de 
donner dans un Bon piege. Quoique Monſeigneur 
lui ait recommande de bien prendre garde que 
perſonne ne la voie, elle apprend Etourdiment à 
Figaro la commiſſion dont elle eſt chargẽe. Celui- 
ci ẽprouve auſſi - tõt de vives inquictudes, & ſoup- 
gonne que fa fiancee eſt d' intelligence avec Mon- 
ſieur Almaviva; il ne jure pas de moins que de 
rompre fon mariage commence, & d ẽpouſer une 
autre Beautẽ. Heureuſement que ſa mere le tran- 
quiliſe, & il ſort pour aller eſpionner ce qui va 
ſe paſſer ſous les maronniers. 

Ek ! que sy paſſera- t- il que les Spectateurs ne 
ſachent & n'aient prẽvu? Nꝰa- t- on pas pris le ſoin 
mal · adroit de nous inſtruire que la Comteſſe & 
Suzanne allaient changer d'habits? II aurait fallu 
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diſſimuler ce deguiſement , afin de cauſer quelque 
ſurpriſe, & de faire attendre quelque choſe de 
nouveau. 


Figaro, Ihonndte homme de la Piece, courait 
riſque d'*tre un perſonnage tout-à-fait nul pen- 
dant les deux derniers Actes, fans la betiſe de Fan- 
chette. Mais quelque ſtupide qu'il faille la ſuppoſer, 
eſt il naturel qu'elle rempliſſe ſi mal ſa miſſion, 
elle que le petit Page inſtruit, ainſi que Mon- 
ſeigneur ? On ſent ici qu'on eſt oblige de paſſer 
un peu ſur a vraiſẽmblance, fi Fon a envie d aller 
juſqu à la fin du cinquième Acte. 


Ceſſons donc de chicaner ſur le procẽdẽ trop 
naif de la jeune Fanchette, & pour le perdre un 
inſtant de vue, plagons à la file des uns des autres 
les vers de contrebande qui ont peEnetre dans la 
proſe de cet acte, en veritables enfans-perdus. 


3 


La main de Marceline, & je viens m'oppoſer. ... 
En Etre cru le fils; tu te moques de moi. 
F aut- il que — amis... --- Nous amis ! — Quelle erreur! : 


Je wai "PEN trouvẽ que ces trois alexandrins; 
mais, en revanche , que de vers de dix & 5 
huit fillabes ! | 


Ris donc un peu de ce bon reſultat, --- 
Adu tien vu de plus ẽtrange? 
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Prens cette plume, & fixons un endroĩt. 
Quand je difais 1a-haut que C ẽtait lui! 
Eh bien, Madame ? --- Eh bien, Monſi eur! 
Je punirai ta deſobeiſſance, -— 
Ah! Monſeigneur , entendez-mot. 
_ Galoppait, ou marchait au pas. --— 
Et vous aviez ſon brevet dans la poche? --= 
Aſſurement; mais quelle enquete ? 
Parce qu'il fait de plats airs de Chapelle? -- 
Et lui des vers comme un journal? -—- 
Un Muficien de guinguette ! 
Diſant par-tout que je ne ſuis qu'un ſot.— 
Je regardais fi quelqu'un ᷑tait- la. 
Et que lui veut ma petite couſine ? 


CHAPITRE XxX. 


La yo doit - couronner Ak 
B d Auteurs de tout genre ſongent 
rarement a cette regle eſſentielle: la fin doit 
couronner lu te? Je crains bien que le Poere 
qui , en riant, a enfants Ia Fole Journee , ne Tait 
oublice encore plus que les autres; car il eſt viſible 
que action faiblit en approchant de ſon terme: 
ainſi qu'un ſoleil - tournant, brille, reſplandit, 
Eclate , & lance mille jets de lumière, tant que la 
poudre & le ſalpetre lui donnent un mouvement 
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rapide; mais en approchant de Iinſtant od il doit 
$*cteindre, il ſe rallentit, ne fait plus que tournoyer, 
& ceſſe peu-a-peu de ſe mouvoir. 
Ce n'eſt pas ce qui arrive aux ouvrages de 
genie ; leur feu eſt ſans ceſſe dans toute ſa force, & 
ils finiſſent par un coup declat, 


Sci KR PREMIER . 


Suis-je trop facile à me ſcandaliſer? Je trouve 
qu'il eſt de la derniere indecence de voir une 
petite fille venir trouver le fripon de Page, au 
milieu de la nuit, au fond d'un jardin, & ajouter 
encore, qu'il lui rendra peut - etre le fier baiſer 
qu'elle a donn aux gens de office pour en obte- 
nir quelques friandiſes qui vont compoſer le ſouper 
de Cherubin. Je ſerai honteux de m'arreter davan- 
tage a prouver Vindecence de cette ſcene. Je me 

hate de chercher la morale que l Auteur a promiſe, 


Sc * NE 1 1. 


Voici le moment de tẽmoigner ma ſurpriſe, 
de ce que Figaro na point Etrills Baſile, ainſi 
qu'il Ia jure a diverſes repriſes; & fi je ne crai- 
gnais moi-meme de manquer a ma parole, en 
m<&tonnant de —— biſarreries ; des incon- 


i 


* 
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ſequences rẽpandues dans une Piece qui a regu 
les honneurs extraordinaires de quatre-vingt-cinq 
repreſentations, je me recrirais de toutes mes 
forces, en voyant encore Baſile ſeconder Figaro, 
& celui · ci employer ſon ſecours, comme d'un ami. 
Je me tais, & preſume que c'eſt une des diſcon- 
venances que l' Auteur, dans fa Preface lugubre, 
seſt oblige de peindre. 


SG M1 III. 


Eh! comme te voila change , mon ci- devant 


confrère le Barbier! Toi dont le caracere t tait la 


gaitE mEme z toi qui ne parlais que pour dire une 


folie ou un rẽbus; tu es devenu tout-a-coup triſte 


comme un courtiſan diſgracie ! N*aurait - il pas 


mieux valu conſerver toujours ton humeur en- 


jouce & plaiſante, & rire juſqu'au ſein du revers? 


Quand on preſente un caractère fur la Scene, il- 


doit etre tel à la cataſtrophe qu on Va vu a Vexpo- 
fition ; rien ne doit le faire varier; il plie les ẽvè- 
nemens a ſa fecon de penſer, & non ſa fagon de 
penſer aux Evenemens. C'eſt en cela que conſiſte 
les difficultẽs & les beautes de Part dramatique. 
Dailleurs, le Figaro n'a aucun ſujet de prendre 
une humeur ſombre; il a des ſoupgons d ètre 
trompẽ par ſa maitreſſe; il vient pour Vepier : 


3 go * 
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il weſt donc pas certain de ſon malheur. Et quand 
i en aurait la plus grande certitude, rien ne Vex- 
cuſerait de ceſſer d'etre gai & amuſant. C'eſt dans 
les circonſtances les plus penibles, qu'il eſt beau 
de voir un perſonnage ne point fe dEmentir, 


Mais qu'eſt-ce que c'eſt donc que ce mono- 


logue d'une longueur 11 prodigieuſe > Eh, mor- 
bleu ! il sagit bien maintenant de parler tout ſeul 
pendant une heure. Songez, ſongez, Monſieur 
Auteur, que c'eſt aucinquitme Ae ſur tout qu'il 
faut faire marcher Vafion tres-rapidement, Allgz 
au fait, allez au fait par le plus court chef 
poſſible, & rarretez pas les reſſorts de votre 
horloge dans Vinſtant qu'elle doit ſonner l'heure. 
Jamais monologue ne fut ſi deplace, Ce ne ſont 
point des reflexions que fait en lui- meme le 
Figaro; elles ſeraient plus vives, plus entre-cou- 
pees; C eſt un recit bien ſuivi , bien circonſtancie 
de toute ſa vie; & à qui le fait- il ce recit? ſans 
doute aux grands maronniers. Dans quelle cir- 
conſtance encore parle: t- il a haute voix? Lorſquil 
a les plus grandes precautions a prendre pourn etre 
point apperęu. 


SCENE V & * 


Je ſuis fachs auſſi qu'elles ne ſoient pas plus 
nouvelles les ſcenes de nuit & d'imbroglio qui 
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erminent cet ate: dans quelle Comedie Italienne 
n'en trouve t- on pas a choiſir t... Mais nallons 


pas ſi vite; feſons comme notre Auteun, mar- 


ichons en clopinant, quand nous devrions courir 
a toutes jambes. Remarque: que dans la ſcène V 
Figaro, tranquile obſervateur, devrait entre · voĩr 
deux femmes, & diſtinguer meme la voix de la 
1 | Comteſle, puiſque celle-ci & Suzanne ne fe genent 
alors aucunement. Il ne fait aucune de ces dẽcou- 


uil ne les fit pas; & qu il a decide que ſes per- 
e ſe verraient, Seviteraient, s'entendraient, 
ſelon que cela lui ſerait plus commode. - 
e | Examinez la fagon dagir du petit Page. Se 
nt | comporte-t-il comme un enfant de treize ans, 
je vif, paſſionné, mais timide auptès des femmes? 
u- Il a tout Fuſage & toute Teffronterie d'un homme 
ie fait, accoutumẽ aux bonnes fortunes; & je ſuis 
ns | tents de preſumer que celt une des cauſes de 
ir- Tianocente paſſion de Madame Almaviva. 


tre SCENE "C1 * 


Un Epoux Warth qui carelly ſa femme, qu'il 
prend pour une autre, ne me parait point une 
jus ſituation aſſezʒ honnere pour, la mettre au Theatre , 


aul ſur-· tout quand elle eſt-aecompagnee de details un 


vertes ? Pourquoi ? Parce que Auteur avait beſoin 


11601 
peu trop gaillards; tels que ceuxeci par eremple: ; 
»— Mais quelle peau fine & douce, & qu il gen 
faut que la Comteſſe ait la main auſſi belle l. , 
„ A-t-elle ce bras ferme & rondelet? Ces jolis 
„ doigts pleins de grace & d'eſpieglerie >»? — 
Enſuite VExcellence apprend de belles choſes aux 
femmes, que les Coquettes ſavaient avant lui, il 
_ eſt vrai, & dont celles qui ſont doutes d'un folide 
merite n'ont que faire: il leur inſinue de ne point 
toujours aimer leur mari, d'tre rarement preve= 


nantes, daſſaiſonner leurs careſſes par des refus: 


il ne lui manquait plus que de leur recomm 
la miſe, a Texemple d'un Romancier très- volu- 
mineux, qu'il a imitẽ dans toute cette ſcene (1), 

La Comteſſe diſpoſse i recevoir toutes les impreſ: 

ſions blamables,goute avidement les legons qu elle 
entend , & ſe*promet d'en faire uſage. Si celt ici 
de la Morale; elle eſt fort extraordinaire, & in- 
digne de la Muſe de la Comedie, dont la tãche eſt 
de dẽmaſquer les ridicules & les vices. 


8 RR N E XII. 


Tuſqu'a preſent , „ Monſieur le Comte a montre 
qu'il n'avait 3 plus 8 * que de mexuts irrẽ- 


* n 8 TIA 


— 


(1) TY tes Critetopotitinies „ ou hiftoi res oy plus 
Jolies femmes du-ygeme-preſents, 


* 


* — 


prochables; 
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prochables ; mais je naurai jamais cru qu'il füt 
depouryu de raiſon juſqu'au point de $'ima- 
giner que ſa femme ſoit aſſez pervertie pour avoir 
des complaiſances criminelles pour un Figaro. II 
eſt vrai que beaucoup de grandes Dames s hu- 
maniſent en ſecret avec leurs valets; mais elles 
n'ont point cette faibleſſe envers leurs ignobles 
amans, lorſque, Epris d'un amour emporte pour 
une femme-de-chambre , ils font au comble de 
leurs vœux & au moment de IEpoufer, — Le 
Comte a vu & & entendu , & croit etre svir de 
deshonneur, — Qua-t-il vu & entendu? Rien, 
abſolument rien; car il ſe ſerait Elance ſur le teme- 
raire ou ſur ſa perfide Epouſe. — Il na point 
darmes, — Excuſe puerile, Un mari qui n'eſt ni 
lache, ni ſans. honneur, & qui croit qu'on lut 


lait Voutrage le plus ſenſible, ne s amuſe point à 


ſe frapper le front. Il eſt donc probable. que le 
Comte ſoupgonne a peine ſa tendre moitiE, 


nne 


Lorſque toute la noce eſt accourue avec des 
flambeaux, il saviſe enfin d'agir en Epoux furieux 
& qui croit Etre..... trahi. Mais ce mouvement 


naturel ne dure en lui * une minute. Il S' elance 


dans le pavillon ou il s'imagine avoir vu entrer 


* | 
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fa femme, & il en retire par la main... qui? 
le Page ! quoiqu'en touchant les habits, il eat di 
ſentir que ce n'ttait point ce qu'il cherchair...... 
Penſant toujours que la Comteſſe eſt dans le pa- 
villon, il va ſans doute sy Elancer de rechef, 
afin de ſaiſir la perfide... Point du tout, il prend 
un parti dont je ne me ſerais jamais douté; il 
tadreſſe au Jurdinier Antonio! — « Entres-y toi, 
„Antonio; conduis devant fon juge Pinfame qui 
„ ma deshonore „. — Tandis que le ruſtre va lui 
obEir, il ajoute: — Vous allez voir, Meſſieurs, 
„ que le Page n'y Etait pas ſeul », — Ne ſemble- 
t-il pas entendre : Vous allex voir, Meſſteurs , la 
lanterne magique & la pièce curieuſe? Pour le 
coup , il ſe raviſe, & appercevant Fanchette, que 
ſon pere tire hors du pavillon, il ſent qu'il eſt 
convenable qu'il y rentre lui - meme ; mais Bar- 
tholo Varrete , ſans aucun motif, & ſe diſpoſe 3 
y Penetrer , parce qu'il eſt de ſang froid e mais 
qu'a-t-on beſoin de fon ſang froid...... attendez , 
ne voyez-vous pas que mon confrère l' Auteur a 
voulu amener le Iazzi de Bartholo trouvant auſſi 
Marceline dans le pavillon miſterieux. Peſte ! c'eſt 
tres - important, tres - nEceſſaire a l'intrigue, au 
neud, 2 la cataſtrophe...... Ceſſons de babiller 
dans un inſtant on tous les reſſorts dramatiques 
ſont en mouvement..... Ah! Monſeigneur , vous 


/ 
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demandez bonne ment conſeil, pour ſavoir la ma- 
niere de punir une infidelle...., Jaimerais autant 
Gille ou Pierrot que cette Excellence. 


SCENE D ERNIE RE. 


Eh! vite, Madame la Comteſle , ſauvez- vous, 
car à la place de Monſieur Almaviva, je com- 
mencerais par vous donner deux ou trois ſouf- 
flets, afin de vous apprendre a vous trouver ol 
vous ravez que faire, & votre conduite me pa- 


raiſſant un peu louche..... Oh! raſſurez vous, le 


voila doux comme un agneau, & il vous baiſe 
meme la main ſans demander un ſeul mot d'ex- 
plication...... Mais que vois-je? eſt-ce que la Piece 
eſt finie : qu'a donc produit le dẽguiſement de 
la Comteſſe? En quoi ce denouement peut. il 
corriger les travers & les mauvaiſes mceurs ?..... 
Oh! ce n'eſt pas tout, voili Gripe - Soleil, 1, 

miſerable Parre , fait pour entrer a peine a la 
cuiſine, qui demande familicrement : aurons-je 
les jarretieres de la marice? Et la Comteſle , de 
Jeter le ruban qu'elle a tant garde dans fon ſein, 
& qu' avait enſanglante le bras de Cherubin : elle 
$'Ecrie que C'eſt la jarretière de la marie: elle 
veut ſans doute montrer , par ce ſacrifice , qu'elle 
renonce a fa paſſion ſecrette pour le beau Page; 
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mais celui-ci , qui neſt point glaude, S ẽtant reſ- 


ſaiſi du precieux ruban, elle le lui laiſſe, tandis 


que ſi elle avait EtE bien decidee a Cre ſage, elle 


le lui aurait fait rendre d'un ton fevere..... Je ne 
ſais plus on Jen ſuis; l'Auteur nous a promis 
de la morale : ou donc eſt- elle ?.. Peut-etre qu'il 
Ta placée dans le Vaudeville: cherchons-1a. 


Premier Couplet. 


Triple dot, femme ſuperbe; (il fallait Belle) 
Que de biens pour un epoux ! 


D'un Seigneur, d'un Page imberbe, 
Quelque ſot ſerait jaloux. 
Du latin d'un vieux proverbe, 
L'homme adroit fait ſon parti (il fallait profic). 
Gaudeant bene natin..w 
Gaudeat bene nanti. 


Un proverbe recrepi, pour prendre congẽ de 
la Compagnie. Du reſte, ce mauvais couplet 
offre une affreuſe morale; je nen veux point. 


Cinquieme Couplet. 
D'une femme de Province . 
A qui ſes devoirs ſont chers, 


Le ſucces eſt aſſez mince ; 
Vive la femme aux bons airs ! 
Semblable a Pecu du Prince , 
Sous le coin d'un ſeul époux, 
Elle ſert au bien de tous. 
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III fallait dire au moins, pour ſuivre la metas 
phore en moralifant , que cette femme aux bons 
airs Etait de la fauſſe monnoie, 


% 


 Huitieme Coupler, 


Sexe aime, a volage, 

Qui tourmentez nos beaux] jours; 
Si de vous chacun dit rage, 3 
Chacun vous revient toujours. 
Le Parterre eſt votre image; 
Tel parait le dédaigner, 

Qui _ tout pour le n t. 


* 


Conn command eſt 3 tire aux 
cheveux, & manque de juſteſle, 


Neuvieme Coupler, 


Si ce gai, ce fol Ouvrage, 
Renfermait quelque lecon , 
En faveur du badinage , 
Faites grace d la raiſon. 
Ainſi la Nature ſage 

Nous conduit, dans nos deſirs, 


A ſon but, par les plaiſirs. 


Qreft-ce: que tout cela ſigniſie ? Les trois der- 
niers vers ſont tout-a-fait diſparates avec les pre iq 
cẽdens, & renferment &zilleurs un ſens peu hon- | | 
nete: le but de la Nature eſt que Veſpece humaine | 
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ne periſſe jamils: en conſequence, elle nous donne 
des deſirs: mais il eſt ſouvent nEceſſaire de favoir 
les reprimer , afin de ntre point eſclave des 


plaiſirs. Les premieres, lignes de ce couplet ſont 


auſſi inconſẽquentes, ſi elles ne bleſſent pas les 
mœxurs: il aurait ẽtẽ plus juſte de dire: faites grace 
au badinage, en  faveur de La raiſon. 

Au reſte, comtne ce gal , ce fol ouvrage, ne 
renferme nulle legon , car vous avez vu que j ai 
vainement cherche par: tout ia Morale, on ne doit 
lui faire aucune gruce - mais il faut ſavoir gre a 
PAuteur d'avoir lui- meme prononce fon arret, 

Pour rẽpondre à fa franchiſe & 3 fa modeftie, 
je deEclarerai hautement que les vers qu'il fait fans 
le ſavoir, valent mieux que ceux qu'il compoſe 
en voulant en faire: quel dommage qu' ile ſoient 


ſi deplaces | Voici ceux que j ai e dans la 
proſe du cinquième ate e 


Bon j our, Meſſieurs; ban fix: dtes-· Vous tous ick: 
Et le loyal Seigneur qui ſe Veft deſtince. — ' | 
Ah! vraiment, je fais:ce que c'eſt. 
Pour vous autres, coquins, à qui j'ai donna l'ordre, 
Uluminez-mot ces entours. 
Ah! fcelérat, Ceft toi! hola quelqu'un, e 
Nxxi vant de Seville 4 ermype cheval. JT > 
Et vous, Dom Brid'oifon,, votre avis maintenant . 
Madame tremble ! eit ce qu elle aurait froĩd? 
Tout welt pas _ non-plus en Ecoutant, 88 
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] CHAPITRE 1 


Mes concluf NS, 


Exe ſont prerues 1 ainſi elles ſeront courtes; 
& je me fate qu'elles ne ſeront deſapprouvees 
que par FAuteur, du Drame que je viens ds 
diſſequer. 

E Daprès un ſerieux examen, il eſt demontré 
que la Fole Journee n'a ni plan ni conduite; Pin- 
trigue y porte toujours à faux; les perſonnages 
ne diſent preſque jamais ce ae doivent dire; 
ceux dun état diftingus expriment comme les 
valets; les valets s 'expriment comme les gens du 
bon ton. Le ſtile eſt d'un genre tout - à- fait ex- 
traordinaire, compoſe de mots incoherens , de 


termes impropres; en ſorte que le dialogue neſt 


qu'un aſſemblage de bouffonneries , de penſces 
triviales , & fait naitre ſouvent le rire qu'excitent 
les farces & les naivetes balourdes d'un Arlequin. 
I! eft herifſe de vers eſtropics , courant apres 
une jambe, ou bien en ayant une de trop, ou 
grimagant par le choc de deux voyelles. Des vers 
tres · rẽguliers cheminent fitrement avec tous ces 
invalides ou ces enfans monſtrueux , & n'en font- 
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parUne meillenre figures.) je n'en ai compte ,-dans 


les cinq actes, qu environ cent-ſept, 


—— 


Pour la morale, qui. eſt la partie eſſentielle d'un 


Poeme dramatique, ſi elle était dans celui- ci, 


Ie 


elle n'y ſerait que d'une manière inviſible; je 
defie aux ,YeuN les, Plus clair-voyans de ly appex- 
cevoir. Tandis que fes Equivoques , les propos 
graveleux, effarouchent à chaque inſtant toutes les 
oreilles chaftes; les ſentimens, tes fitnadots meme 
ſont contraires a Vhonnetetrs, ou font naitre une 
idee indẽcente dans Fame des Spectateurs. Cette 
Piece ne peut donc que contribuer à la corrup- 
tion des mœurs publiques; effet bien diſſẽrent de 
celui que doit operer, la Comedie. En general , , 
vous avez perdu tout-à-fait de vue le but qu'on 
ſe propoſe au There: ;Molitre , & les Poetes qui 
marchent ſur ſestracesne cherchent point a rendre 
les vices plaiſans; ils les peignent de maniere à 
les rendre odieux. Voyer ſi le Tartuffe, le Joueur, 

& c. &c., font des perſonnages comiques. Mais 
vous, Monſieur Auteur, qui Etes un drole de 
corps, vous avez fait tout votre poſſible pour que 
les vices paruſſent plaiſans; a juger d après le vernis 
brillant dont vous les couvrez, Pindecence , la 
lukure, Padultere , Vinceſte meme ne ſont qu'une 
plajſanterie , que de légers défauts dans la n 
dont on ne doit que rire. | 


— 


my 
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La verits de tous ces points de critique a EtE 


prouvee dans Vexamen ſuivi qu'on vient de lire, 
Ainſi je ſuis vivement perſuade que I'Auteur 
de cet étrange Ouvrage, ne peut tirer aucune 
vanité de Pavoir fait. Maintenant que l'ivreſſe des 
applaudiſſemens ne ſeduit plus ſon àme, il con- 
viendra que la Fole Journte n'eſt autre choſe qu'un 
badinage de ſon eſprit, dans lequel il seſt permis 
de faire entrer tout ce que lui infpirait la gaitẽ 
de fon imagination. Quand il a voulu travailler 
à tete repoſẽe & de ſang- froid, pour le Theatre 
de -la Nation, il a eu la ſatisfaction de compoſer 
deux Drames intẽreſſans (Eugenie; les deux Amis), 
qui ont honore ſes talens & ſon cœur. Qu'il 
continue de s adonner a ce genre eſtimable, & 
non aux biſarreries, aux trivialitẽs de ſon Figaro. 
Il vaut mieux faire pleurer les àmes ſenſibles, 
* de faire rire les fous. 

Qu'il ſoit certain auſſi que Ia Fole 0 ne 
reparaitra point au Theatre dans quatre-vingts 
ans: elle éprouvera le ſort de la Pièce intitulée 
Cartouche, par le Comedien Legrand; les Nicolets 
d'alors sen empareront pour leurs Tretaux, J'y 
ſerai, moi, dans ce tems - A, & je verrai la juſteſſe de 
ma prediction. Que de changemens il y aura deja 
dans les reputations littéraires ! Je ſouhaite de 
rencontrer alors M. de Beaumarchais en bonne 
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fate : il avouerait que ſa Fole Journte * une 


journée bien fole. 
Par quel haſard ce Drame Ans K peu u ddlicat 
dans ſes peintures, a- t- il donc eu un ſi brillant 
ſucces, & attiré la plus grande affluence pendant 
ſoixante treize repreſentations conſẽcutives, ainſi 
que dans les dix ou douze donnees par intervales? 
Pluſieurs motifs, Etrangers ala gloire de l' Auteur, 
ont concouru à ce ſucces inoui, fi Etonnant de 
nos jours, & qui ſurprendra bien davantage la 
Poſterite.. 15. Les obſtacles ſuſcitẽs a ce Drame , 
qui, tout en excitant la curiofits du Public, lui 
avaient valu d'avance la plus grande reputation. 
29, Les alluſions, les malignites dont il eſt ſemé, 
& les applications abuſives qu on feſait de certains 
paſſages; entr autres celles du long monologue 
de Figaro, au cinquieme ate; monologue qu'on 
trouverait fort ennuieux, ſi Ion n'y voyait que 
ce qu'il contient. 30. La variẽtẽ des dẽcorations, 
le ſpectacle, la muſique, le chant , la danſe, 49. Le 


jeu des Acteurs charges de rendre les principaux 


röles: M. Molé, dans celui dAlmaviva, s eſt 
| ſurpaſſs, ce qui neſt pas peu dire: M. d Azin- 
court a rendu avec une gaite, une fineſſe raviſ- 
ſante, celui de Figaro: Mademoiſelle Contat, dans 
celui de Suzanne, ſcduifait tout a-la-fois & par 
ſon jeu & par les charmes de ſa figure. 5. La 


— 


gaite, les farces de la Pièce, & ſur- tout l'indẽ- 


Fonz] 


cence d'un grand nombre de plaiſanteries & de 
pluſieurs ſituations. Le Public fe porte en foule 
on il s amuſe, & laiſſe aux Philoſophes a refle- 
chic s'il fait bien ou mal. 6. Enfin, le tems con- 
ſiderable qui $'eſt Ecoule entre la repreſentation 
& Timpreſſion de la Pièce: l'illuſion theatrale eſt 
un maſque officieux qui voile les taches des Ou- 
vrages dramatiques: c'eſt dans le filence du ca- 
binet que le maſque tombe, & les defauts reſlent. 

Quelque curieux voudra ſavoir peut- tre pour 
quelle raiſon j'ai pris la peine de critiquer & la 
Piece qui n'a que quatre roues, au lieu de cinq, 
& qui n'en va que mieux, & un Drame d'une 
longueur fi Enorme. Je conviens que je me ſuis 
livre a un travail tout-a-fait ſingulier, & qui m'a 
dCautant plus cout, que je ſuis grand amateur 
d'une douce pareſſe. Mais que voulez-vous , Lec- 
teur beneEvole? Il ẽtait tout naturel que moi , 
Barbier de Bagdad, fuſle affriande par le titre 
que portait ma trouvaille : le Barbier de Seville! 


&c dans autre livre bleu je voyais mon cher con- 


frere faire une grande fortune. Je me ſuis mis 
a les lire tous les deux avec avidite, & nai pu 
m'empecher d' ẽcrire les reflexions qu'ils m' ont 
inſpire, Si l'on en eſt content, jen ſuis fort aile; 
fi on les trouve peu dignes d'attention , tant 
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pis: mais je nen aurai pas moins bon appetit. 

Sil arrivait que mon confrere Auteur, qui a 
pouſſé dans le Monde mon confrere le Barbier de 
Seville, ſe fachit de ma ſincẽrité, pen ſerais bien 1 
dẽſolé; mais je ne laiſſerais pas pour cela de faire 
par jour mes quatre repas. Je Tui conſeille de fuivre 
mon exemple & dentendre toujours raillecie: : 
e c elt le _—_ de le bien Pour. 0 | 
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CH A PITRE XXII & demier. 


Fragment trouve chez une pratique du Barbier 
de Bagdad. , 


J E croyois avoir pris congeE du Lecteur. Mais 
me trouvant hier chez une de mes Pratiques 
barbificatoires, j'ai vu ſur ſa table un Ecrit qui 
doit Etre place a la ſuite du mien. Le voici; je 
n'y changerai pas un ſeul mot, & vais paſſer 
derriere la toile, afin de laiſſer parler mes Per- 
ſonnages. Ls 


Vous avez peut-Cetre quelques diſpoſitions pour 
le genre dramatique , me diſait l'autre jour un 
ami, ſans doute trop indulgent ; pourquoi ne 
travaillez-vous pas pour les grands Theatres de 
la Capitale? Les Comediens Francais vegetent 
triſtement dans un petit nombre de nouveautes, 
qui paraiſſent toutes calquees ſur le meme mo- 
dele , excepté le Barbier de Seville & la Fole 


Journee , qui ne reſſemblent a rien, quoique ſon 


Auteur ſe ſoir aviſe de tout. On pourrait faire 
une ample moiſſon de Jauriers dans cette carrière 
ou l'on ne fair plus que glaner. Evertuez- vous 
donc comme les autres; livrez- vous au feu pos- 
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tique & aux douceurs de Veſperance : le ſucces 


couronnera peut - Etre vos travaux. Je vous crois 
appelẽ ſur-tout a marcher ſur les pas de la riante 
Thalie. — Je ne puis ſuivre vos genereux conſeils. 
Quel obſtacle sy oppoſe? — Je ne ſuis point 
aſſez riche. — Et depuis quand faut - il que les 
Poẽtes dramatiques roulent carroſſe? Il meſemble, 
au contraire, qu'une noble indigence les excite 
davantage au travail. — Cela pouvait Etre autre- 


fois; mais les tems ſont changes. — Je ne vous 


COngois pas. — Je vois bien que vous ignorez 
empire que les Comediens exercent ſur les ta- 
lens littEraires. Apprenez donc qu'ils ouvrent a 
leur gre la barriere-du Theatre. Pour peu qu'un 
Auteur leur ſoit inconnu, ou qu'il n'ait pas le 
donheur d'avoir des protections puiſſantes, ils ne 
manquent pas de vous PEconduire, bien poliment, 
ala verits ; mais enfin Auteur n' en eſt pas moins 
conduit, & ne perd pas moins fans retour le fruit 
de (on travail. — Mais cette Inquiſition nes exerce, 
fans doute, quia Fegard d'un jeune homme 
towt-a-fait novice dans la Litterature ? Il eſt, en 
effet, a preſumer que ſon ouvrage peut etrre pi- 
toyable; & Meſſieurs les Comediens dẽdaignent 


de prendre la peine de s<lever au- deſſus des 


prejuges, — Point du tout; 'Ecrivain le plus 
cEl&bre Eprovverait, leur redoutable juridiction: 


Eg] : 
le Comte de Buffon meme ſerait oblige de ſe ſou- 
mettre aux arrets du Senat Comique, — Vous me 
confondes On prefere donc le Comedien au 
Poete? Maitre-Jean, qui montre a ſiffler a ſa linote, 
eſt loin de s' imagir quelle ſoit d'une eſpèce 


ſuperieure à la ſienne. — On ne tombe point 


encore dans une inconſẽquence auſſi ridicule, on 
protege, on eſtime les Lettres; mais le Poete 
dramatique, $'il veut obtenir les honneurs de la 
repreſentation, n'eneſt pas moins obligẽ de ramper 
aux pieds de Noſſeigneurs les Comediens ; car c'eſt 
ainſi que nous devrions les appeler, p uiſqu' ils 


, ſont, en effet, nos Seigneurs & Maitres, — Quel 


ẽtrange abus! On ne Seſt point encore aviſẽ de 
mander une troupe de magons & de manceuvres , 
pour juger le plan d'un Architecte. — Non, tous 
les Arts jouiſſent en France de la nobleſſe de leurs 
privileges; il n'y a que la Litterature, cet aliment 
des àmes, qu'on laiſſe languir ſous mille entraves. 
La poëſie dramatique, cette plus belle partie des 
Lettres, eſt ſur-tout en proie au deſpotiſme & 
3 ignorance. Repreſentons - nous un moment 
ParEopage comique aſſemblẽ pour decider du ſort 
d'une Pièce nouvelle. Quels ſont ſes reſpectables 
Juges? Pappergois, dans le nombre de ceux qui 
doivent donner leur voix, des femmes jeunes & 
charmantes; & leur mine friponne annonce qu elles 


__ $a. 
connaiſſent beaucoup plus le code de Cithete ; 
que la Poẽtique d'Ariſtote. Quels ſont les ſenti- 
mens qui agitent le grave Senat , & quelle atten- 
tion porte · t · il au pauvre Auteur, aſſis ſur la 
ſellette comique? Chacun ne s occupe guère qu'a 
remarquer ſi le role qui lui eſt deſtine eſt bon ou 
mauvais ; & cet examen fait admettre ou exclure 
la Piece. Pour les Dames, elles n'ecoutent que 
nonchalament, s'entretiennent entr'elles de modes, 
de parure , de pompons, & rient a demi bas d'un 
propos plaiſant , ou de Pair embarrafle de Monſieur 
le Poëte dramatique. Voila quels ſont les Juges 
des Pieces nouvelles, qui ne ſont jamais joutes 
que ſous le bon plaiſir de Noſſeigneurs les Co- 
mediens. — Croirait-on qu'un tel abus ſubſiſte en 
France, dans le dix huitième ſiècle? N'en dou- 
tons pas, il ſera detruit par la ſuite, & la Poſte- 


ritè refuſera de croire qu'il ait jamais exiſte. — _ 


Mais en attendant une reforme favorable, le 
Theatre languit; car il eſt a prẽſumer que ſi l'on 


compte actuellement trois ou quatre bons Poetes 
dramatiques, il y en aurait bien davantage ſans 


Taviliſſement ou ils craignent de tomber. — Mais 
fi Thomme de talent, qui dedaigne de briguer a 
force de courbettes, la gloire de paraitre--avec 
Eclarſurla Scene, eſt vraiment anime par le Genie, 
comment peut- il en moderer les clans; & s' il eſt 

| force 
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force de sy livrer , que deviennent ſes produc- 
tions? — Elles reſtent dans ſon porte-feuille, ou 
bien on les joue ſur un des trois-mille-ſix-cens 


theatres de ſociẽté repandus dans la Capitale, & 


od Pon ſinge les virtuoſes des deux premiers 
Spectacles. — Mais les Acteurs auxquels on attri- 
bue la priguantts', ſont. au moins remplis de tous 
les talens qu'exige leur profeſſion ; ainſi l'on ne 
peut leur refuſer des Egards & de Ieſtime, — en 


conviens , la plupart Centr'eux, par leur merite 
| perſonnel, autant que. par leur art inimitable a 


rendre la Nature > {ſont dignes de la conſideration 


dont ils jouiſſent. Il ne leur reſte plus, pour mettre 
le comble à leur gloire , & pour Saſſurer à jamais 
Feſtime des honnetes gens; il ne leur reſte plus 


qua ſentir combien ils font deplaces en jugeant les 


Poemes dramatiques , quiils ſont faits ſeulement 


pour repreſenter. Qu'ils aient le courage de re- 
ee les choſes dans Vordre , qu'ils demandent 
eux-memes que | Academie Frangaiſe ſoit chargee 


d'un examen qui ne peut leur convenir : alors les 


gens de Lettres verraient en eux des amis, & 


non de petits tyrans; & le Public applaudirait a 
la nobleſſe de leur procẽdé. — Il eſt a propos 
cependant d obſerver que ſi l' Academie Francaiſe 


ſe trouvait obligee de prononcer ſur le mérite 
des Picces de theatre, ſon gout ſerait quelque- 
M 
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fois compromis, lorſqu on viendrait à ſiffler les 
Drames qui auraient obtenus ſon ſuffrage, = Cette 
objection n'eſt pas difficile à detruire, Les juge- 
mens des hommes les plus Eclaires étant ſouvent 
incertains, & telle Piece ne pouvant @tre bien 
apprecice qua la reprẽſentation, il ſerait injuſte 
que ſon mauvais ſuccès retombit ſur les perſonnes 
qui Pauraient jug&e digne du Theàtre. Ce que je 
deſire pour le Theatre de la Nation fe pratique 
en partie a FEgard du choix du meilleur Opera : 
ce ſont des Membres de PAcademie Frangaiſe qui 
font cet examen , & adjugent le Prix au nom de 
Sa Majeſte. — Vous m'avez perſuade, & je con- 

viens avec vous qye la Scene F rangaiſe a a beſoin | 
de grands changemens, — 
Telle fut la converſation que jeus avec un de 
mes amis: elle eſt un peu ſcrieuſe ; Jen ſuis fache : 
on $egaie quelquefois en ſongeant aux ſolies de 
PFeſpece humaine : mais Von ne rit pas toujours 
lorſqu'on Fen entretient, 

Fai remarque certaines parties de la Republique 
des Lettres en France qui auraient auſſi beſoin 
de changemens conſiderables, Je ne vais citer 
ici que deux mnconveniens littéraires, faciles 3 

reformer. L'AcadeEmie Frangaiſe propoſe tous les 
ans un Prix aux jeunes athelẽtes qui briilent de 
ſe diſtinguer dans la carri dre de la Gloire 3 mais 
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cette illuſtre Compagnie ne fait point attention 
que Phomme de talent, retenu par la modeſtie, 
& qui n 'ole entrer dans la lice, peut etre ſoup- 
gonnẽ d'avoir combattu ſans le moindre ſuccds, 
par le filence quelle garde ſur tous les concur- 
rens. Il ſerait donc de fa juſtice de les nommer 
tous en couronnant le vainqueur. Par cette ſage 
precaution elle encouragerait la foule qui n ob- 
tient aucune palme, & qui ſerait fière d' tre nom- 
mee dans le ſanctuaire des Lettres; & elle em- 
pecherait ceux qui reſtent hors de la barciere R 
etre confondus avec les combattans. 

Venons au ſecond inconvenient dont Jai été 


frappé dans notre Republique littéraire. MM. les 


Auteurs, a Thumeur cauſtique & mordante, qui 


ſe permettent de critiquer ſouvent leurs confreres 


a tort & a travers, ſont ſi chatouilleux ſur Par- 


ticle de l'amour- propre, que lorſqu'on leur ripoſte 
par quelque plaiſanterie, ils regimbent & crient 
qu'on viole a leur égard le droit des gens. 
Eh !1a, la, Meſſieurs, tout doucement ; puiſque 
vous vous Evertuez malignement ſur le compte 
dautrui, ne devez-yous. pas vous attendre à la 


pareille? Vous uſez votre plume juſqu au trongon 
pour meEdire ſpitituellement de vos adverſaires; 


ſouffrez quiils uſent ſeulement le bec de la leur 


pour Ecrire à yotre ſujet un innocent badinage. 
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